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PREFACE. 

I'Avois fait, étant encore fort jeune, pour 
mon inftruâion particulière quelques Vers 
fur la Peinture > je les avois abandonnez , Se 
même perclus de vue , pour ne pas dire ab- 
folumcnt oubliez. Après un cfpace de temps fort con- 
{Iderablc , le Ciel m'ayant donne' un Fils avec une 
inclination & des difpoCtions particulières pour ce bel 
Art, qu'il embraflà , pour ainfi dire, maigre' moy, & 
entraîné feulement par la force de fon génie ; je m'a- 
vifai de luy former une Epitre de ces Vers faits depuis 
fi long-temps. Excité donc par fes talcns , j'entrepris 
ce petit Ouvrage i je fachevay & luy en donnay une 
Copie que je luy rccoirimanday de ne montrer à per- 
fonne. Depuis , MonCeur de Pille, fi connu par fes 
Ecrits fer la Peinture , & avec qui j'avois vécu dans 
JDne amitié tres-étroite dés ma jeunelTe , revint en 
France , après les longs voyages où il avoit été engagé 
pour lé fcrvicc du Koy. L'extrême paffion que nous 
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avions tous deux pour la Peinturç , & la joyc de nous 

revoir après une très -longue abfcnce , redoubla & 

refTerra les nœuds de notre amitié » nous nous voyions 

\ régulièrement tous les jours > il me communiqua le 

: Manufcrii; de (on Ouvrage fur la vie des Peintres i 6c 

j comme il continuoit toujours à écrire fur la Peinture , 

' j'e'tois toujours le confident de fcs Ouvrages à mefùre 

qu'il les produifbit. Cette confiance , autant utile qu'a* 

greablc pour moy* m'engagea à quelque retour i je luy 

communiquay mon Epitre pour en avoir {on fenti- 

ment i je ne fçay s^il ne fapprouva point trop i je le 

f)riay cependant de n'en pas parler j ^ je ne fçay s'il me 
c promit bien fort * mais en tout cas il ne me tint pas 
parole ; car nous étant trouvez quelques jours après à 
dîner chez un de nos amis communs > avec Mondeur 
' Pefpreaux qui m'honoroit depuis long -temps de fbn 
amitié. Sur la fin du repas , Monfleur de Pille s'échapa à 
luy parler de mon Epitre \ de manière qu'il me deman* 
da inftamment de la luy faire voir j je la luy rapportay 
quelques jours après i il f approuva > & me tcxçsl eu 
quelque forte à la faire imprimer > il me dit de publier 
dans une Pré&ce que c'étoit luy qui ni'y avoit engage s 
il fît plus 3 il me donna Fidée de œmpoicr les Diflerta* 
^ tions que je hazarde de mettre au jour > & que je n'ay 
/ 6iites cependant qu'après la mort de cet illuibe Amy. 
Preffè encore par quantité d'autres Perfbnnes l'efpeâa* 
bles que )'ay le plaifir de ne point nommer. >^^ar,-celuy 
que j'ay de vivre encore avec eux ; & chçtchaat à nie 
difculpcr plutôt qu'à me flatter , je prefcntc au Public 
ççg Réflexions. 

Entre les produ^HQns de finduflric humaine, celic^ 
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qui tâfTcffiblent futile & fàgceablcibnt communément 
les plus difficiles , & celles que les hommes doivent le 
plus admirer & honorer. Peut-on légitimement dif- 
puter cet avantage à la Peinture ? Quand je parle 
de la Peinture , je ne prétends pas parler d'un Art 
méchanique qu'une forte d'habitude & la pratique | 
feule font acquérir i Je parle d'un Art que f Anti- 
quité la plus poUe & la plus éclairée a regardé 6c 
honoré conune une efpece de Divinité j 6c que fi- 
gnorance confond quelquefois avec (on apparence chi- 
mérique , ouvrage formé par les efprits les plus p6« 
fans 6c les mains les plus grolGeres » de-là vient que 
beaucoup de gens n'ayant pas ime jufte idée de cet Art> 
6c la rapportant à la Dalfede de ceux qui > parce qu'ils 
cmployent des couleurs & fc fervent de brolfes , s'ima- 
ginent être Peintres j comme un Maçon fe fait appel- 
Icr Architecte , parlent d'un Peintre comme d'un iim- 
ple Artifan > inhabile à tout ^ fàns littérature > (ans 
mœurs 6c (ans politelTe } mais comme dit la Bruyère > 
Un Poète efi un 'Vwite , tm Mujicien efi un Mujiden s maù 
Kicine tfi Racine , LuUy ejl Ltûiyt O le Bru» efl le Brun. 
Plufieurs perfbnnes à la vérité regardent la Peinture 
comme un Art agréable } mais ils luy donnent des li- 
mites trop étroites , 6c (cmblcnt le borner à amufei' 
feulement les yeux par la repréfèntatioti des objets de 
la nature qui font plaiiir 6c qui (ont à leur portée , 
6c proportionnent le mérite d'un Tableau aux (ùjets 
qui conviennent à leur goût 6c à leurs connoiflànces : 
je ne veux point parler de ceux qui ne faimcnt que par 
rapport à leur vanité , g\x\ futilité que le commerce 
loir en fait recevoir > mais je veux tàcncr d'en donner 

^ . • 

1 U 



PREFACE, 
une idée plus juftc , plus convenable , & plus digne 
d'un fî bel Art. Je commcnceray par en faire voir la 
véritable utilité , & même la ne'ccfïitc j car on ne peut 
pas difconvenir que , fur-tout dans les Arts , ce qui eft 
, utile devient toujours néceflàire. La Peinture eft un 
Art qui par des lignes & des couleurs {çait repréfènter 
; aux yeux fur une (impie (ùperficie tout ce que FUni- 
I vers comprend d'objets vinbles » eUe a pour objet la 
4 matière & fe^rit j en un mot la nature entière qu'elle 
doit non - feulenient imiter j mais (buvent furpalTer : 
! elle eft la mère de tous les Arts » parce qu'elle eft ellc- 
: même f Art du Deftcin. Philoftratc dit dans la vie d'A- 
I pollonius , que la Peinture ne confîft^ pas feulement 
'^dans les couleurs > puifqu'aux Peintres anciens une 
j fèulc couleur {ixffifoit : il eft vray que ceux qui font ve- 
nus enfiiite en ont ajouté quatre j ôc quoyque peu à 
peu ils les ayent augmentées , il eft vray de dire que 
fon peut quelquefois bien peindre avec des traits fim-r 
plés (ans aucune couleur -, laquelle forte de Peinture 
' ( il faut cependant f avouer ) ne repréfcnte que les 
Jours Ôc les Ombres > cependant la marque naïve de la 
chofo Ce diftingue parfaitement > on y découvre non*, 
feulement la forme , mais même la penfèe ; on y dif- 
tingue la modeftie de Faudace ^ & toutes les pallions 
quoyqu'elles n'ayent point de couleurs en elles-mêmes. 
Elle exprime en même temps le (âng , les cheveux êc h 
barbe qui ne fait que commencer à poindre j la reifen£- 
blauce d'un homme blond & de blanche char nure ^ âcc 
& tout cela quelquefois d'un fèul trait & d'une même 
manières & qui plus eft. Ci nous venons à repréfonrcr 
d'un crayon blanc un Indiçn^ il ne laiffera ^a& de : pal* 



PREFACE 
îFoître dans Fidéc du fpcSfcatcuir oômtné mi'bommenoir i; 
car ion nez camus , ks cheveux heVifIcz Se: crépus >iès 
groflcs joues le feront diftinguer & reconnoître. • On, 
voie par-là de quelle utilité efi un Art qui^^ par de (îm^ 
pies traits £c par limitation du vray > vous..>repré(ènte 
les difPerens pays & femble vous y ttanlporcer > qui 
vous fait connojitre non -> feulement les Mœurs , Icis 
Coutumes , les Vêtemens i mais les évenemens & 
en quelque forte f Hiftoire des Nations i les Hommes 
Ôc leur relTemblance particulière i les Bàtimens divers , 
les Arbres > les Plantes , les Fleurs , la Terré Se les Eaux y 
êc toutes les elpeces d'Animaux qui les habitent > enfin 
tout ce que le Créateur a voulu former luy-même : 
ceft un langage qui peut être commun à tous les Peu-i 
pies > que les fourds entendent , & par lequel les 
muets peuvent (ê faire entendre s ce qui engagea 
^paremment Augufte , qui aimoit fort la Peinture > 
à la faire apprendre au jeune Q^Pedius y neveu de 
ce Pedius qui avoir été Cohful « qai avoit reçu les 
honneurs du Triomphe , ôc que Jules Ccùa avoit 
nommé héritier conjointement avec Auguftc. De 
quel lècours & de quelle utilité n eft point à. uà. 
Prince & à un grand Capitaine un Art pac lequel^ 
peut voir de ion Cabinet la fîtuation des lieux > des 
FortereiTes « des Villes , fçavoir les tracer luy ^même 
pour en donner une juûc idée à ceux à qui il coin* 
mande > même pour le campement de$?Arméc9 i pour 
la Navigation > enfin pouc tout ce qui rogar^feile grand 
Art de la .Guerre i Les Hél-os qui par le chemin de la 
Gloire, (c flattent d'arriver à une elpece d'immortalt-» 
té ( ambittott ptçiqvi^ coMcouoi? à tQUS.les Hommes^*) 
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vertus ihoedes, clic les fait atteindre à cette gloire que 
ia Rcnômteëc^eônlàcrcà la poftcritë> elle peut encore 
ëlever famé à des veritez plus utiles & plus folides , qui 
font celles de la Religion j j'ofc même dire que fi Dieu 
fait cnteiidre H voix par la parole des Orateurs Apos- 
toliques y encorse plus admirables par leur zélé que par 
leur éloquence j il touche quelquefois les coeurs les plus 
endurcis par les fentimens que peuvent infpirer tout à 
coup les images qui repréfentcnt les Myftércs (àcrez & 
lés Hiftoircs iàintes. Quel Chrétien ! quel homme mê- 
me n cft pas rempH d'une falutaire admiration > à la 
naïve & noble repréfèntation de la confiance Ôc des 
Ibuârances de ces Héros du Chriftianifme , prodiges de 
(àinteté j & modèles étonnans des plus hautes vertus > 
qui fc livrant avec tranquihté à la fureur de leurs en» 
ncmis , fcmbloicnt élever des trophées à la véritable 
Religion fur les débris du Paganifme ! Qui peut n'être 
pas vivement ému au fpcâ^adc touchant de f Hommes 
Dieu j qui pour le fàlut du genre hum;un fc livre luy-« 
même aux plus rudes foufFrances > Se permet à la more 
d'exercer fon empire fut luy ! Mais .je crois avoir fuflî- 
{àmfhcnt étabh la première Partie de ma propofition > 
jèpalïc à la féconde» qui efl f Agrément' 
*^ Ce qui eft tuile doit être en même temps agréable. 
Il pâroît tnême-qu'il n y a rieor ddos la Nature qui ne 
porte i la iàk- Ton uiàgc & (on .apdm^fkt -, tout ce qui 
lèrt à faconfervatiûn. fcrt ordiimireiitent.^ fcmbeUir ; 
Zc c*c{t nir^te {irihcipc <pie le9.hon»nÀs fincinVtnté 
toutes les Sciences & .tous:, les .Arts. Mm \es Arifs , 
4^nt foii^cpriââpalrdlrfilitfcafiiôn'dcvla Nature > s'y 
4oivenc coàtottaei iatfûrct|Jwa>i'imigiqnitiit que Ic^ 

autres. 
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autres. Et comme il cft vray de dire , après Platon & 
Ciceron y que tous les Arts ont une (bcieté cntr eux \ on 
peut appliquer à la Peinture ce beau précepte d'Horace 
lur la Poëue-, que le point de la perfeâiion eftde join- 
dre Futile & Fagréable : tant il cil vray que la Peintu- 
re & la Poëfîe font deux fœurs j & que ce qui convient 
à Func convient également à Fautre s même enthou- 
{iafme y même génie y mêmes principes. Mais pour- 
quoy y dira-t-on y voit-on fbuvcnt des Peintres re* 
nommez peu- fenfîblcs aux beautez de la Poëfîe , & 
encore plus de Poëtes tres-peu touchez delà Peinture ? 
Ceft apparemment que ceux qui font {i infenfiblcs ;, 
ne fçavent point embfafTcr toute Fétenduë de leur Art > 
car les Peintres doivent le fublime de leurs Ouvrages ^ 
aUx grands traits de la Poëfîe .y comme les Poëtes doi- ] 
vent animer les leurs par ceux de la Peinture \ c'eft ce \ 
qui produit également dans ces deux Arts ce concert 
parrait qui enchante les yeux y Fefprit y Fimagination 
& le coeur. Cefl par-là que ces deux Arts ,. par un fc- 
cours mutuel y mettant fouvent Fciprit dans la douce 
fîtuationde la rêverie &delà réflexion ^ portent Fame^ 
félon les images qu elles luy préfentcnt, non-feulement 
à la joye, à Feiperance^ aux defîrs & à toutes les paf^* 
fions les plus aimables > mais que la tournant même du 
côté de la trifteffc^ ils luy font trouver dans fa langueur \ 
un je ne fçay quoy qui Foccupe agréablement j cipece 
de volupté plus douce -pour: ceux qui font capables de 
là fcikir , qûG ks'tranrportsi agitez j, tumultueux y tou- 
jours fàtiguafts '^ fouvent dangereux y que ceux qui 
aiment le fracas du monde appellent véritables plai- 
fîrs. J ay oui dire à un homme également célèbre dans 
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les Sciences êc dans les belles Lettres ^ à la vue d'un 

Ouvrage de Peinture qu'il regardoit attentivement : Il 
faut que cela (bit bien beau > car il me fait rêver ôç 
r^ver agréablement ; je fçay que tpus les hommes nç 
font p;is capables de ces fortes de réflexions > mais au 
moins ils fcntent tpus par eux-mêmes que la Peinturç 
orne Se anime les lieux pu elle eil placée ) & d elle ne 
oeut oçcwpçr leur efprit , elle fçait au moins les amu« 
Icr & plaire à leurs yeux (ans qu'ils en (cachent la rai» 
(pn. £o efFet 9 dans la retraite la pHis triAe de la plui 
écartée > elle (cmblc vous mettre tpujours en compa» 
gnie i & vous ne vous trouvez > pour ain(i dire » ja» 
mais feul dans votre Cabinet que lorfqu'on en déran* 
ge les Tableaux i c eft un &it connu de tout le monde i 
car les homnies en gênerai font ordUiairemcnt touchoE 
de ce qui frape leurs yeux. Il eft vray que cette con« 
verfktiou eft muette \ mais le bngage des yeux n e^ 
pas tpujours le moins vif, £t neu-ce pas un grand 
agrément de pouvoir s'entretenir avec plaifir > en s'c» 
pargnant fpuvent d'entendre des diicpurs frivples ^ 2c 
\c difpenfant d'y ycpondreîlbuvept m^me on y gagne, 
I-a Peinture nous W , pour ainfi dire, convencr juui» 
^abfence mêinc avec nos amis j nos parcns Se tout ce 
que nous avons de plus cher i ^ non-fèulcmetit avec 
ceux avec qui npus vivons , mais encore avce ceux qui 
vivoient dans les temps les plus reculez : die nous ap«- 
prend > en nous amu(àut agréablement j^çfprit Se Uit 
veux , leurs Mcsurs, leurs Coûtume&> leurs j^ionb 
Militaires , leurs Arn^ , leurs Vïltemens , leurs Edir 
focs , leurs Pays , leurs Cérémonies Se leur Hçligi^m > 
giijfi pllç peut iuftwrç fW5 qu'il ça çpûtc mwnç wh 
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fie ) on peut dire encore mieux , en procurant du, plai« 
{ir..Et pendant qu'on fc croit fby^mcme occupé de tout 
autre chofe ^ elle augmente nos connoiiTances & nos 
lumières prefque fans que nous nous en appercevions. 
Quel plaifir ce grand Art ne fait-il pas ientir à ceux 
qui font capables de penfer j de méditer , & qui fçavent 
mettre à profit les charmes de la tranquilité > unique 
& folide oien où fhomme puiilè afpirer , qu'il fuit ce- 
pendant toujours en croyant même le chercher y Se 
qui eA tellement le but de la (àgeflc , que les Anciens 
Mit regardé cette heureufê tranquilité comme une Di- 
vinité à laquelle ils ont élevé des Temples & des Au* 
tels. 

Ceux à qui le tempérament ne permet pas de fàcrf- 
lîer à cette DéelTe , peuvent trouver matière à exercer 
leur caraâére vif & impétueux dans les diiputes que 
fourniffent tous les Ouvrages de la Peinture j car cina- 
cun a iès idées & Tes préventions particulières : les uns ^ 
élèvent le coloris aux dépens du deiTcin , & les autres \ 
admirateurs zelez du dciTein ne font pas le cas qu'ils ) 
devroient des charmes du coloris. Celui-là > adorateur 
outré de tout ce qui porte le nom d'Antiquité , avec ^ 
un air Se un ton impofànt , qui tient fouvent lieu 
cl'efprit Ôc de goût > &: va quelquefois jufqu'à éblouir la 
raifon même , méprifc & déchire tout ce qui a été fait 
4ie fon temps & dans (à propre patrie. Cependant il ne 
faut pas croire , félon Tacite y que les Anciens noua j 
ayent fùrpafTez en tout : il fe fait encore dans ce temps- ! 
cy beaucoup de chofes qui méritent d'être louées Se 
imitées par la Pofteriré. Quelles manières de penfer 
diverfcs dans les hommes l On en voit d'autres , enne> 

Cl) 
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mis déclarez des Anciens , iàcrifier la réputation des 
plus grands Hommes aux Ouvrages modernes les plus 
communs j & dégrader tout ce qu'il y a de plus refpec- 
tablc dans f Antiquité, pour élever leurs amis vivans. 
Pline le jeune dit que c'eft une heureufè erreur dç 
croire fcs amis plus parfaits qu'ils ne (ont *, j'en tombe 
d'accord i mais je crois cependant qu'çlle peut être 
dangereu{c i car beaucoup de gens font céder la railbn 
à la palTion. On en voit qui afte£tcnt de n'aimer rien de 
- ce qui fait plaifir aux autres j ôc qui par un air fingulier 
ôc une gravité orguëilleufe & méprifantCj croyent ho- 
norer beaucoup quand ils daignent regarder 3 ôc faire 
grâce quand ils parlent. On en voit d'autres tellement 
infenfîbles j qu'à peine tiennent -^ ils du csrzâérc de 
Fhomme , moins par indolence que par ftupidité , qui 
regardent tout fans rien voir. La multitude ordinaire- 
ment (c laifïànt entraîner à Fimpreffion des autres j 
court où elle voit aller ^ & ne s'arrêtant qu'où il y a 
un plus grand concours, augmente ibuvent les voyes 
de lerreur, & la fait triompher de la railon & de fé- 
quité même. Enfin fon peut dire que les chofes paiTent 
pour bonnes oa mauvailcs félon le caprice du vulgaire> 
qui contredit aujourd'huy ce qu'il fbutenoit hier , ôc 
qui change dans un inftant de lentiment comme d'hu- 
meur , & qui agit ordinairement plus" par paflion que 
par ration. Un jour que le Peuple d'Athènes approu- 
voit un avis de Phocion , celuî-cy demanda à lès amis , 
û c* ctoit qu'il eût dit quclqu'impertinence , tant il 
avoit mauvaiiè opinion des jugemens & des (uffrages 
du Peuple. Il ne faut pas fur ce principe outrer trop la 
matière } & quoyqu'il ibii vray de dire que les plu& 
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beaux ouviragcs , & qui ont le plus coûté à prodUtrc;* 
dépendant de la fantaide d'autruy , ayent fouvcnt don- 
né aux plus grands Hpmmes des dégoûts infinis j iih 
ont attiré la cenfure des uns , ils ont été confolcz par 
. f approbation des autres : il ne faut donc ni ic décou- 
rager ni trop s'enorgueillir, & dans les. heureux fuc- 
. ces il faut (c préparer aux mauvais j n'avoir pour but 
en travaillant que de plaire aux Sçavans équitables i fe 
ne dis pas cependant qu'il ne ibit de la prudence de 
f habile homme ( pourvu qu'il n'ait pas la bafle com- 
plaifance de fàcrifier les véritables règles de f Art ) à» 
s'accommoder au goût gênerai du Public à qui il doit 
chercher à plaire i mais le point jufte eft difficile à trou- 
ver i je crois cependant qu'une variété bien entendue , 
un grand goût afTaifbnné de grâces y quelquefois 
même d'enjouement placé à propos y fans abandonner 
jamais la vérité ni la raifon : tout cela, dis-je, doit fai- 
re, efperer un fùccés afTez gênerai > mais comme les 
plus grands fùccés font ordinairement fuivis de f en- 
vie , les plus brillans font fouvent effacez par un fcul 
mauvais. L'ignorance grofïiere , le bandeau toujours 
fur les yeux, s'attache en tâtonnant à chercher toujours 
des défauts fans entrevoir jamais les plus grandes beau- 
tez. Il n'y a donc que ce qui eft pefé à la balance des 
Sçavans, qui puiffe fervir de |*eglc pour bien juger >,& 
x:'efl ce jufte difeernemenç qui doit faire le plz^iiîy.dçs 
Curieux éclairez.. . ' . . ; : 

• • * 

Uti homme que la vafte étendue de fbn génie por^- 
tc à la fois à toutes lescpiinpiffances, & qui eft épris 
<des bcautez de la Péinmite j a pu raffeolblcr dans fes 

ÇaUnets les iplus rares çliç6rd!a;uvrç d'un fi bçl.Ar^^i 
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PREFACE 
fhexht pour Iktisfairc (on goût & Tes propres lumières , 
e pour en faire un ornement £yHieux. Cet homme 
flaii'é , dis- je j ne peut-il pas trouver un délafTcmcnc 
mile & agréable , après les travaux les plus (erieux & 
ks plus importans , en promenant fa curiodté ^ ks 
voir j à les examiner , les étudier même > avec f eipric 
d'une jufte critique (ur toutes les parties d'un Art auffi 
étendu que le n6tre ? Quel plaiiir n'aura-t-il pas en 
comparant tes talcns difFerens des plus grands Maîtres 
Se les parties qui les ont diftinguez > toit fur la ma-^ 
niere de pen&r ^ fur la force & la vivacité de F imagina- 
tion y les idées élevées , tommunes cm baifcs de f in- 
vention , fart~£e le (çavcùr de la cc»npo{îtion > (ur la 
fidélité de FHiAoire & les traits d'érudition , le coftu- 
me> les convenances > la noUeffe ic le grand > (ùr Fex- 
prellk>n générale & iùr les divers mouvemens de famé » 
enfin fur le goût du deâcin^ la correâion^ la grâce , 
le je ne fçay quoy qui charme les vrais ccMinoiilcurs , 
k clair-obfcur , & le ccJoris gênerai qui forment en- 
femble cette harmonie qui enchante les yeux > & fur 
ks couleurs locales y c^i donnent à chaque objet leur 
prc^es caraâéres de vérité ? Quel plaifir ne reffent 
point un véritable connciScar dépouillé de préven* 
tion i en comparant ks Anciens avec les Modernes > 
êc SKçoimekrc ks prùtcipes & le goût que les derniers 
ont %u puifdr dlans ks premiers , dont ils fe (ont utile- 
ment nourris ^ ôc qu'ils fe ibnt , pour aind dire > ap- 
propriez > & en même temps les bcautez fingulieres & 
iùblimes qu'ils n'ont peut-être pas Cçà atteindre ; Se 
reconnoître de même quelques défauts des Anciens 
•qu^les Modernes renommes ont pu corriger^ &queU 
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qucs beautcz qu ils ont peuc-êtrc fçû y ajouter ? Il eil. 
vray que les Arts doivent: leur c^igine éc leur ^Icndcur 
à ta Grèce & à^fltalie; on ne peut pas le nier iàns un 
entêtement condamnable i mais iouvent les Arts ^ 
Semblables aux oifèaux de padàge >^ quittent un dimac 
pour arriver dans un autre. Il y a long-temps , dit Ci* 
iceron , qu'Athènes li' eft plus pour les Science» ce qu « 
elle étoit autrefois i (es propres Citoyens en ont aban- 
donne f étude pendant que les étrangers , attirez par le 
nom d'un lieu (I célèbre , y vont pour les apprendre* 
Un homme véritablement de goût , ne trouverait-il pas 
un {èndble plai{ir à comparer les che&^d'ocuvres de ces 
grands & premiers modèles de f Antiquité Grecque » 
avec les Ouvrages fameux que fltalie a produits autre* 
fois j & le goût différent de f antique Italie de de ïlta^^, 
lie moderne > d'examiner enfin npn-^feulement le goût 
des temps 3 des Nations > le progrès ôc la décadence des 
Arts , la différente manière de penfer , d'exécuter non- 
ièulemcnt des hommes divers > mais encore du m$mc 
homme félon f âge ditferent 3 ^ le changement de tem* 
perament , ôcdt voir des choies dignes d'admiration 
dans des ouvrages qui ne fè reflcmblcut Couvent en 
rien ? Il n'y. a, Sx Oceron » qu'un Art de Sculpture oh 
éclatent par le mérite de leurs ouvrîiigés My^on , Poli* 
date 3 lUyiipe, cous diilïerens e^^x> ^ chacun exceL* 
Jent daos fon genre. Il n'y a de mç me qu'un Art dç 
Peintures Xeuxis ', Aglàophon , Apçlk ^blent tpu4 
trois y avoir atteint ia perrcfUon ^ cepend^np la maniei^ 
de. fun n'eftrtea inoins que la maniéré de f autre.. Il 
&ut convenir ique la Peinture occupe fi agréablement ^ 
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par une cfpccc d'enchantement, elle adoucit le fouvcnir 
des douleurs palTées j & même le fentiment des dou- 
leurs prefcnies. Non - feulement ce bel Art caufe des 
plaifirs infinis à ceux qui f aiment & le connoifTent y 
mais ceux qui fexercent avec diftinâ:ion trouvent dans 
leurs occupations des attraits que f on ne peut expri- 
mer. Quel contenteinent fecret n*eft-ce pas en effet de 
voir naître fous fes doigts ûiie efpecc de création , & 
ar FefFort de fimagination , par de (impies traits , & 
intelligence des lumières & des ombres, faire paroî- 
tte des corps & des objets qui ne font points & en 
trompant agréablement fes propres yeux , pouvoir fc 
flater de tromper encore ceux des autres ! Quel charme 
!i'cfl;-cç pas , en échauffant fon génie , de remplir fbn 
efprit des plus hautes idées, & de tout ce que la nature 
entière peut contenir ! Le plaifîr de ce travail eft (i 
doux, que je me fbuviens d'avoir entendu dire à Ro- 
me, par lés difciples & les parens du Cavalier Bernin, 
que lorfqu'ils le tiroicnt malgré' luy de fon travail ex- 
cefïif, foit en Architeânre, en Sculpture, ou en Pein- 
ture , il leur difoit ordinairement r Ah i jpoùrquoy m'ar- 
rachez-vous d'auprès de ma maîtrcfle.. Quel plaifîr 
flateur pour les graiids Peintres , de voir les Pdais & 
les Temples tirer leur pompe & leur 'magnificence dh 
leurs travaux & dc-'lears produâions , d'y charmer les 
yeux , f efprit & lé cœur > non-feulement des perfonnes 
éclairées j mais quelque£:)is même du vulgaire Je plus 
itupidé & le |)lus ignorant ! QupBfc^^cisfaâiond'ttmi 
bellir & d'orner fa patrie^ d'y attirer même les Na^ 
tions étrangères j & malgré f éclat & le précieux de 
for & de f azur, voir fon Art fcmpotterfiir k matière > 

& 
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de ion nom pafTer à la poftcritél Car il eO: encore par- 
le d'Apclle , digne favori d'Alexandre le Grand : je 
fçay que ce plaiur âateur eft quelquefois , & tres-fbu- 
vent interrompu & troublé par beaucoup de dégoûts v 
tantôt par des travaux infinis peu connus ou peu ré> 
compenfez , foit par les fauffes déci(îons de Fignorance 
altiere , ou par Ion fhipide mépris. Ccluy qui ne con- 
çoit pas FArt , neft point à portée , comme le remar- 
que Cicéron , d'admirer ccluy qui Fexerce *, mais le 
grand Hommc^ qui doit toujours avoir en vue la gloi- 
re , doit plutôt longer à bien faire qu'à être récom- 
fenfé > il doit même toujours s'attendre aux traits de 
injuftice & de Fenvie, & fe dire à luy-même : L'a- 
mertume de nos travaux pourra être adoucie par Fhon- 
neur qui nous en reviendra un jour. En effet , la Pein- 
ture & les grands Peintres ont été honorez dans tous 
les temps. 

La Peinture eft fi noble & fî élevée , qu'il Icmblc 
qu'elle tire plutôt fon origine du Ciel même que des 
honmies : auflî les Anciens di^ient que cet Art étoit 
de Finvention des Dieux s parce qu'il rcpréfente tout 
ce que les fàifons font naître fur la terre , tout ce qui 
paroît dans les Cieux » & qu'il femble s'élever même 
jufqu'à la demeure des Immortels. Les Egyptiens ^ fé- 
lon Pline, font les premiers Hommes qui fe font attri- 
buez Fhonneur de Favoir inventée , de Favoir même 
poifedée fix mille ans avant qu'elle paflat dans la Grèce. 
Quant ^x Grecs , les uns difcnt que ce fut à Sicyone , 
les autres à Corinthe qu'elle prit fa naiflànce j tous ce- 
pendant s'accordent en un point y & paroiflènt conve- 
nir que fon origine vient de Fombre d'une perfonne 

û 
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dont on tira le profil j quelques-uns ont dit que ce fut 
une fille qui voyant fur un mur fombre de (on Amant , 
en marqua tous les traits extérieurs. Si cela cl^ , ion 
origine en eft d'autant plus noble > puiiqu'elle vient 
d'un Dieu qui , félon Héfiodc > a débrouillé le cahos , 
ôc qui a j pour parler le langage des Poètes , foumis à 
les îoix , non^feulement tous les hommes 3 mais tous les 
Dieux j ôc leur Souverain même , qui d'un Icul regard 
faiibit trembler FOlympe. |lcft donc certain ^u'cllc,-^ 
doit ion origine à fombre dune pct^nne dont on 
tira les traits extérieurs & le profil. Plufieurs difenc 
que cette inVentipn du trait extérieur eft dû à Philo« 
clés f Egyptien ^ ou à Cléantes de Corinthe. Enfuite on 
y ajouta une feule couleur > les jours & les ombres 
contribuèrent après à y donner quelque relief > mais 
tout cela fi imparfaitement , qu'il eft viay de dire que 
fi les Anciens ont eu la gloire de Finventer , ceux qui 
font venus entee ont eu f avantage de la perfed^on- 
ner i tant il eft vrayquece qui eft le plus ancien > quoi* 
cju'il fbit le plus rare > n'eft pas toujours le plus par« 
rait. 

La Peinture a pafTé vrai-fcmblablement de FEgyptc 
dans la Grèce > & de la Grèce en Italie > ôc cette ref* 
peâable Se f^avante antiquité connoiflànt futilité & 
fagrément de ce bel Art ^ non - feulement combloit 
d 'honneur les grands Peintres , mais rien ne luy coûtoic 
quand il s'agiffoit d'acquérir leurs rares chefs-d'œu« 
vre. On lit qu'ils pouffoient même la reconnoiflànce 
jufqu'à donner des Villes entières aux grands Maîtres 
de f Art. Il fut défendu par un Décret public à ceux, 
qui étoiçnt dans la fêrvitudç , d'exercer cet Art qui ne. 
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convcnoit qu'à la Nobicflc i Ariftotc qui favoit di flin- 
gue des Arts méchaniques > diioic qu'il falloic établir 
des Ecoles publiques pour cnfeigner la Peinture à la 
jeune NoblcfTc. On dit que Pamphile Macédonien , 
homme fort fçavant dans la Peinture , les belles Let- 
tres & les Mathématiques , ne voulut jamais fenfei* 
gner à moins d un talent par chaque difciple pour dix 
années > & qu'il en coûta autant à Mélanthe & à 
Apelle 3 dont le dernier a été tellement honoré & fa- 
vorifé d'Alexandre le Grand > qu'il défendit à tout au- 
tre qu'à luy d'entreprendre de le peindre. Ce Hé- 
ros prenoit tant de plaifîr aux charmes de cet Arc > 
<jui parmi les plus grands travaux attire & flatte f ef- 
prit , qu'il alloit Couvent voir Apelle dans (on cabinet > 
ôc y palToit beaucoup de temps à luy faire Fhonneur 
de s'entretenir familièrement arec luy > & à le regar- 
der travailler ; c'efl cependant ce même Alexandre qui , 
inftruit par Ariilote dans la Philolbphie & dans les 
Sciences les plus fublimes y fembloit n'envifàger d'autre 
gloire que celle qui s'acquiert par les Armes , ôc qui 
paroiflbit n'avoir d'autre but que de combattre > vain- 
cre , & fe rendre maître dé f Univers entier. Les Pein- 
tres fameux étoient tellement honorez ^ & fî magnifi- 
quement récompenlèz y qu'ils f étoient par les Republi- 
ques mêmes i on n'épargnoit rien pour acquérir leurs 
Ouvrages. Atale donna cent t^ens d'un Tableau fait 
par Ariftc Peintre Thébain : Candaule paya encore plus ' 
un Tableau de Bulares. Enfin f on fçait que beaucoup 
de Peintres Grecs , parmy lefquels on nomme Zcuxis , 
croyant leurs Ouvrages plus précieux que for & far- 
gent 9 aimoient mieux les donner que oc les vendre. 

ûij 



PREFACE. 
Les Tableaux que la Renommée avoit confàcrez , 
étoient envoyés à Rome parmi les dépouilles des Na« 
tions vaincuies i on les portoit dans les Triomphes > 
comme les chofes les plus précicufcs & comme des mi^* 
racles de f Art -, & les Romains , toujours imitateurs 
des Grecs , prodiguoient for pour attirer chez eux les 
Tableaux de la Grèce -, Jules Cefar & Augufte n'y épar- 
gnoient rien , & on fçait que Tibère paya un Tableau 
7000 (cxterces. 

Plus on eft grand Homme , plus on eftime les 
grands Hommes. Tout le monde a lu que le Roy 
Demetrius étant campé devant Rhodes avec une puiU 
(ànte Armée , & pouvant facilement s'emparer de cet»* 
te Ville , en Êd&nt mettre le feu d'un certain côté où 
travailloit tranquilemcnt Protogénes à un Tableau 
qu'il afhevoit , & dont la réputation éioit venue juC- 
qu'aux oreilles de ce Prince i il aima mieux lever le 
Siège de cette Place , quç d'abandonner aux âàmes un 
Ouvrage {î précieux. 

Quels honneurs le fameux Titien n'a^t'il pas reçu 
de FEmpereur Charle - Quint , qui après luy avoir 
donné la Clef d'or , f avoir fait Comte Palatin , & luy 
avoir accordé les privilèges les plus honorables Se les 
plus diftinguez » le combla de richeflcs i Léonard de 
Vincy > tant aimé de Philippe Due de Milan , eut en- 
core f honneur de f être de . François Premier > égale- 
ment Proteâeur des belles Lettres > des Sciences Se 
des beaux Arts : il expira même entre les bras de ce 
grand Roy , accablé d'une extrême vieilledè. Le grand 
Raphaël d'Urbin , à qui Une trop prompte mort ravit 

à h ileur de fbn fige uo Chapeau de Cardinal qui luy 



PREFACE, 
avoit cté promis par le Pape -, n'a-t'il pas été honoré 
êc favorifé de tous les Princes de fon temps i ainfi que 
Michel- Anec qui fa ctc, non-feulement de tous les 
Papes (bus lefquels il a vécu , mais des Roys 3 des 
Empereurs , & de FEuropc entière. Le Cavalier Bernin 
a eu le même fort -, le Lanfranc 3 Pierre de Cortonc. 
Et quels honneurs Rubens n'a-t'il pas reçus des plus 
grands Princes de f Europe j jufqu'à être employé oans 
^'importantes négociations avec le titre d'Ambaflà- 
•dcur ? Le Roy d'Angleterre &• les autres grands Sei- 
gneurs Anglois & Etrangers , honoroient tellement le 
mérite de Vandeik , qu'us ne dédaignoient pas d'aller 
(ouvent manger chez luy. On a vu en France Stella 
Chevalier de Saint Michel , aufli-bien que le Brun, 
comblé d'honneurs 6c de biens par Louis le Grand y 
Mignard de même. Carlomarate a été fait Chevalier 
car les mains du Pape en plein Sénat. Tant de Peintres 
fameux ont été honorez 3 que Fon en a tres-peu vus , 
non-feulement en Italie , mais encore dans les autres 
Pays , qui n'ayent été annoblis & décorez de la Croix 
de Chevalier ; ceux à qui ces honneurs ont échapé « 
les ont manquez 3 quelques-uns par une e^ece de Phi« 
loibphie, & d'autres par négligence ou bizarrerie d'eC 
prit. Il n'eft pas défendu de mettre en ufage une in> 
duftrie louable fondée ^r la vérité '> car il ne CufEt pas 
d'avoir des talens diftinguez , il faut encore (çavoir les 
produire avec quelqu'avantagc. ' 

La Peinturç la plus parfaite , eft celle qui peut par la 
manière de penfer, par F^magination j & Fhxecution de 
la main, repréfenter les figures des chofès > ôc tous les 
pbjçts dç la nature > la main cependant eft ce qui con« 
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tribue le moins à f excellence de cet Art ; elle ne doit 
cu'obcïr à la pcnfée , ôc n'cft j pour aind dire ^ que 
(on ciclave j c eft pourquoy tant de Princes & de Héros 
ont pris plaidr à s'y exercer. Fabius , d'une des plus 
nobles Familles de Rome > fît tant de cas de la Peintu- 
re , qu'il f exerça luy>même j & après avoir peint avec 
fuccés le Temple dédié à la Santé , il fut lurnommé 
Fabius Piétor^ auffi-bien que Tes Oeicendans. Jules 
Cefar & Auguile > de même que FEmpereur Antonin > 
ne dédaignoient pas de manier le Pinceau avec les 
mêmes mains dont ils portoient le Sceptre du Monde. 
François I. ne (è délafToit jamais plus agréablement qu'à 
deffiner ou à peindre > Louis XIII. avoir le même goût. 
Louis le Grand a donné luy-même en deifein les idées 
de pluHeurs Monumens qu'il a fait élever i Monlei- 
gneur j (on Fils unique j a beaucoup defïiné j & Mon- 
Icigneur le Duc de Bourgogne avoit pour cet Art un 
amour & un génie déclaré dés fa plus tendre enfance. 
Chacun fçait les talens extraordinaires pour la Peinture» 
qui ont brillé avec toutes les autres connoifTances dans 
Monlèigneur le Duc d'Orléans ; & avec quel agrément 
il s'y exerçoit avant qu'il fut chargé du pénible far- 
deau de la Régence. On ne finiroit pas , (î Fon vou* 
loit citer les grands Princes qui ont honoré , aimé 6c 
pratiqué un (î bel Art > on ne doit pas en être fur- 
pris *> car la Peintiire icmble > fî je fofc dire y élever 
ceux qui Fexercent au rdelfus de la plupart des autres 
.hommes i puilque par un efpece d'enchantement les 
grands Peintres ofcnt entreprendre d'imiter les Ou- 
vrages de Dieu même. 
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ApprobéUion de Cjcadémie Royale des Infcriptiom 

O belles Lettres. 

L 'Académie Royale des Infcrîptîons & belles Lettres i a 
entendu avec plaifîr la plupart de ces Difcours fur la 
Peinture , où M. Coypel joint à tout ce qui peut donner une 
parfaite connoifFance de fon Art , les traits d'une érudition 
peu conunune. Fait à Paris au Louvre le 19* de Novembre 

1710- 

Gros dbBozi Secrétaire ferfetuel de iAciUémiei 



A^pohMtm de P Académie Royale de Peinture & de Sculpurei '■ 

AUjourd'huy fcpt Deeembre 1720 , l'Académie Royale étant at 
femblée pour les Conférences , Moniieur Coypel Ecuyer 8c pre- 
mier Peintre au Roy , de Monfèigneur le Duc d'Orléans Régent y & 
Direâeur de ladite Académie , a prononcé un Difcours fur la Peinture 
qu'il a compofé^ ponc fervir de Préface aux autres Difcours prononcez 
ci- devant à diverfes Conférences , à la fin duquel il a dit qu'au dcfîr 
& à la prière de la Compagnie y il avoir remis les Manufcrits au Sieur ' 
Coliombat. L'Académie ^Icmbîée af jugé que Fimpreflîon de ces Dif- 
cours \ qui ont été prononcez puëliquement avec Papplaudiflement 
gênerai y tant de la Compagnie que de nombres dlllutlxes Auditeurs 
ui s'y font trouvez » fooit trcs^agréable aux Sçavans & aux amateurs ^ 
e f Art de Peinture , & très- utile pour les £tudians qui voudront fe , 
perfedionner dans la pratique des choies abfolument neceffaires pour 
atteindre à la perfeftion de cet Art; c'cft ce que Monfîeur Coypel dé- 
crit & enfèigne parfaitement dans les Difcours qu'il a compoiez fur 
TArt de la Peinture ; & c'eft le témoignage que l'Académie fe croit 
obligé de rendre , en approuvant cet Ouvrage » 8c en le jugeant tres<« 
digne d'être imprimé ^ fuivant & conformément au Privilège que Sa; 
Maje&é^a bien voulu accorder à ladite Academil^ ' :' 

■ 

Extrait du Regijlre de F Académie Royale de Peinture ér de Sculp- 
ture , ér Copie délivrée au Sieur Collomb4t Imprimeur ordinaire uu 
Roy ér de la fufditt Académie , par moy Secrétaire de t Académie' ^ le-" 
Jeft Décembre rmlfeft cent vingt. > : ' 
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ARREST DU CONSEIL D'ESTAT DU ROY,j 

Vu tS. Jttm 1714. 

Tort ont Privilège À f Académie T(çyale de Peinture ér de Sculpture , 
eir ^^x Académiciens , défaire imprimer (jr graver leurs Ouvra" 
ges 5 avec défenfes à tous Imprimeurs , Graveurs , ou autres fer] on- 
nés j excepté celui qui aura été choififar ladite .Académie ^ £ im- 
primer ^graver ou contre faire y vendre des Exemplaires contrefait s y 
à peine de trois mil livres i amende ; confifcation de tous les Exem* 
flaires contrefaits , Prejfes , Caraéferes , Planches gran;/es , dr 
autres utenjiles qui auront fervi à les imprimer , &c. 

EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL D'ESTAT. 

SUr ce qui a été reprcfcnté au Roy, étant en fon Confcît; 
par fon Académie Royale de Peinture & Sculpture , que 
depuis qu'il a plu à Sa Majefté donner à ladite Académie des 
marques de fon aâèâion , Elle s'eft appliquée avec foin à cul^ 
civer de plus en plus les beaux Arts , qui ont toujours fait l'ob- 
jet de fes exercices > & comme la fin que Sa Majefté s'eft pro- 
pofée dans rétabliflèment de ladite Académie , compofée des 
plus habiles du Royaume , a été non-feulement que la jeuncflc 
profitât des inftruâions qui fe donnent journellement dans l'E- 
cole du Modèle , des leçons de Géométrie > PerfpeAives & 
Anatomies , à la vue des Ouvrages qui y font propofez pour 
fervir d'exeniples , mais encore que le Public rut informé du 
progrès qu'y font les Arts du Deflein , de la Peinture & Sculp- 
ture , en luy faifant part des Difcours , Conférences & De{^ 
criptions qui pourroient le lui faire connoitre , principalement 
en multipliant par la gravure & impreffîon les beaux Ouvrages, 
de ladite Académie Royale > afin de les conferver à la.pofterî^ 
té , unique moyen de perfeâionner les Arts y 6c d'exciter de 
plus en plus l'émulation. A ces causes > Sa Majefté defirant 
donner a fadite Académie > & à tous ceux qui la compofent y 
toutes les facilitez & les moyens qui peuvent contribuer à ren- 
dre leurs travaux utiles au Public. L e R o t e'tant en sok 
Con^EiLy a permis & accordé à ladite Académie > de faire 
imprimer & graver les Defcriptions , Mémoires , Conférences, 
Explications » Recherches Si Obferyaâons qui çnt été 6c pour* 
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ront être faites dans les Aflcmblées de TAcadémie Royale de 
Peinture & Sculpture j comme auffi les Ouvrages de gravure 
en taille - douce ou autrement , & généralement tout ce que 
ladite Académie voudra faire paroitre fous fon nom , foit en 
Eftampes ou en Impreflions , lorfqu après avoir examiné & ap- 
prouve lefdits Ouvrages de chacun des particuliers qui la com- 
pofent , Elle les aura jugez dignes d'être mis au jour , fuivant 
& conformément aux Statuts &: Reglcmens de ladite Acadé- 
mie y faifant Sa Majefté tres-expreûes inhibitions & dcfenfcs à 
tous Imprimeurs > Libraires , Graveurs &: autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu elles foient , excepté ccluy qui 
aura été choifî par ladite Académie , d'imprimer ou faire im- 
primer , graver ou contrefaire aucuns Mémoires , Dcfcriptions, 
Conférences & autres Ouvrages gravez ou imprimez concer- 
nant ou émanez de la fufdite Académie , ni a en vendre des 
Exemplaires contrefaits en nulle manière que ce foit , ni fous 
quelques prétextes que ce puiffe être y fans la permiflion ex- 
prefTe & par écrit de ladite Académie , à peine contre chacun 
des contrevenans de trois mil livres d'amende y confifcation , 
tant de tous les Exemplaires contrefaits , que des Preffes , Ca- 
raâeres> Planches gravées, & autres utenfiles qui auront fervi 
à les imprimer & contrefaire y &c de tous dépens , dommages 
& intercfts. Veut Sa Majefté que le prefcnt Arreft (oit exécuté 
dans fon entier ; & en cas de contratention , Sa Majefté s'en 
referve la connoiflance & à fon Confeil , & iccUe interdit à 
tous autres Juges. Fait au Confeil d'Etat du Roy , Sa Majefté y 
étant : tenu à Marly le vingt- huit Juin mil fept cent quatorze. 

Sign/t Phalyp £Aux. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France & de Na- 
varre : Au premier notre Huiflîer ou Sergent fur ce re- 
quis , Nous te mandons & commandons par ces Prefentes fî- 
gnées de notre main , que l'Arreft dont l'extrait eft ci-attaché 
lous le cpntre-fcel de notre Chancellerie , ce jourd'hui donné 
en notre Confeil d'Etat , Nous y étant , tu* fignifies à tous qu'il 
appartiendra , à ce qu'ils n'en ignorent , & taffes pour fon en- 
tière exécution tous aftes & exploits neceflaires , fans deman- 
der autre permiflion : Car tel eft notre plaifir. Donné à Marly 
le vingt -huitième Juin Tan de grâce mil fept cent ^"atorzc ^ 
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se de notre rcgne le foixànte- douzième. Sigtsé , LOUIS. Et 
fias bas : Parle Roy, Phélypêaux. 

Y '-'^ mil fc firent quatorze , P onzième jour de Septembre , à U 
M^requête ae L'Académie Royale de Peinture & Sculfture y établie 
far Sa Majijlé dans fin Louvre à Paris ; fay P terre Coltn Buiper 
Audiencier aux Requêtes du Palais , demeurant rue de la Juïverie » 
Paroijfe S. Germait^ le FifH > fiujTtgné , fignifié & latjfé cofie imfri^ 
mée du frefint Arrefi du Çonfiil d^Etat du Roy , ^ Commi^ion fur 
icelui obtenus aux fins y contenues^ au Sieur Charles Rohufiel Syndic 
de la Communautf des Imprimeurs ô* Libraires de Paris , en leur 
Bureau C^ Chambre Syndicale rué des Mathurins , en parlant à fa 
ferfenne , C^ ce tant pour lui que pour les autres Imprimeurs ek Li* 
br aires > à ce qui ils n*en ignorent ^ ait à y fatisf^re , t^ faire fç avoir 
fi fa Communauté ; lequel Sieur Hobufiel parlant que defius » a fait 
réponfi tant en fin nom qu'en celui défis Adjoints d^ de fa Commua 
nafâtfi quil accepte la prefinte fignification , d" q^^H n empêche que le 
prefint Arrejt portant privilège accordé par Sa Majefié àfadite Aca- 
demie Royale de Peinture & Sculpture , nait fon entière exécution ; 
en fi conformant par ceux qui feront graver & imprimer quelques 
Ouvrages ou Efiampes en exécution dudit Arrefi » aux Règlement 
rendue au fujet de l^ Imprimerie c^ de la Librairie y & notamment À 
l' Arrefi du Confeil du 17. Oifobre 1704 » qui ordonne , que de tous Us 
Xjivres , FeUilUs , Efiampes & Gravier es , il en fera fourni , avant 
4e les expofer en vente , huit exemplaires en la Chambre Syndicale de 
la Communauté ; & a figné , Robustbjl , Syndic, 

Contre laquelle réponfi fay , pour ladite Académie , réitéré les dé^ 
f en fis portées aufisfdit Arrefi y &protefié de tout ce quil y a à pro^ 
tefier , é* laijfé copie « tant dufufdtt Arrefi & Commtfiion fur icelui 

ue du prefent. Signé , Co li m » avec paraphe. Contrôlé à Paris 
ij. Septembre 171^. M. 4i*ffotfo ji,. Signé , Powtaint , avec j 

parapher 
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En vertu du Privilège ci-deflu8 , TAcadémie affeipblée , 
f hoiii le Siçur. ÇoUomb^ç Irjiprime!»r ordinaire du Roy. 



EPISTRE 

A MON FILS, 

SUR LA PEINTURE. 

I. NfiN vous le coulez, ma reTiilance eft 

vaine ; 
i. Un afccndaiit plus fort maigre' moy vous '»g= ■. 

entraîne > 
j. Et de f Art du Deflein votre cœur trop e'pris , 
4. Veut dans FAcademie en difputcr le prix. 
j. Suivez donc les tranfports de cette ardeur extrême ; 

6. Mais écoutez , mon Fils , un Père qui tous aime. r>gc ,. 

7. Sur cet Art peu connu, les divers fentimens '"Ef. 

i. Peuvent vous entraîner dans des e'garemens : 

â â i) 




EPISTRE 
Page II. 9. Cet embarras confus , rendant F<^tu(lc vaine , 

10. Fait fuivre en chancelant une route incertaine. 
Page jo. n. Quelques-uns revêtus du nom de ConnoifTeurs , 

11. Arbitres ignorans , s'e'rigent en Cenfeurs } 

15. Et voulant de'tider fans goût , (ans connoiflancc > 
14. D'un arreft te'me'rairc étalent Finfolence. 

1 j. Celui-ci pour avoir prodigué tout (on bien , 

16. A de rares Tableaux vantez parFelibien j 

17. Et pour avoir appris quelque phrafe inutile , 

18. Croit parler de Peinture aufH-bien que de^Pilc» 

1 9. C'eft- là d'un il bel Art le deftin malheureux i 
Page it. *o. Tel rempli de FAutcur , dont il eft amoureux , 

11. Ne fçauroit (upport#r que ce qui luy reflcmble : 
iz. Il trouve dans luy feul tous les tjdens enfcmble > 
7.$. Les beautez de Felprit , le deffein , la couleur > 

14. Et prenant fon parti , toujours avec chaleur , 

15. Souvent pour Félever à la gloire fuprême , 

%6. Veut Fexalter {i haut qu'il le détruit lui-même, 
tj. Vous donc qui , fccondc par un génie heureux , 
t8. C#urez ^c ce bel Art le (entier périlleux : 
X9» Evitant avec foin ces dangereux caprices, 
50. Sur dç fagcs avis corrige? tous vos vices -, 






SUR LA PEINTURE. 
:. G>nfiiltc2 le public , & fuyez les flatcurs , ta^: ^f, 

z. De vos plus grands de'fauts , lâches admirateurs. 
5. Un Peintre qui le flate, en fon orgueil extrême. Page t» 

4. Connoiffant peu fon Art , fc cônoît peu lui-même -, 

5. Et charmé de f encens dont on vient f entêter j 

6. En nourrit les erreurs qu'il devoir rejetter* 

7. Cédez à la railbn fans nulle rédllance > 
S. Mais ne péchez jamais par trop de complaiiknce : 
9. Evitez , s'il (c peut , le fol aveuglement 

40. De tout homme guide par (on entêtement. 

41. Fuyez ceux qui , toujours entraînez par Fintrigue, 
4t. Prodiguent leur encens à la plus forte brigue > 
45. Il eft certains refTorts pour Ce faire un appui , 

44. Et jufqu à la louange , on vend tout aujourd'hui. 

45. C'eft fouvent f intérêt d'une injufte cabale 

46. Qui fait qu'on vous cleve, ou que Fon vous ravalej 

47. Et la foule imbécile , & fans difcernément , 

48. Sur un fat en crédit règle ion jugement. 

49. Méritez donc, mon Fils , de plus dignes fufFrages , 

50. Et qu'en votre faveur parlent feuls vos Ouvrages* 

51. Les Tableaux enchanteurs > femez de toutes parts , 
ft. Semblent par leurs appas attirer vos regards : 



E P î s T R E 
ftfeij. 5j. Des grands Maîtres de f Art contêplez les mervcilîcsj 
J4. Profitez avec foin de leurs fçavantes veilles ; 
5j. Que leur talens divers (oient de vous refpedcz : 

5 6. Mais fuyez leurs défauts en cherchant leurs beautez. 

57. Suivant donc la railôn , cette vive lumière , 

58. Cherchez dans leCoRRE^GE une grande manière > 

59. Un grand goût de deflcin^un heureux choix du beau; 
Pageyj. 5o. La gracc, le naïf, le charme du Pinceau; 

f>g^ >4^ 61. Mais n'en imitez pas , par un efprit bizare > 

6i. Les caprices outrez où fâ verve s'égare. 
Pase«7. 65. Du fameux Titien le coloris charmant, 

64. Dans fès Tableaux exquis eft un enchantement : 

65. C'eft-là que le Pinceau , par (à doâe impofture > 

66. Semble , en nous féduifànt , (ûrpadèr la nature i 

67. Là des douces couleurs les tons harmonieux, 

68. Par de divins accords fçavent charmer les yeux. 
ï**geM. 69. On y voit du Pinceau les plus grands avantages, 

70. Et la force & le vray frappent dans fes Ouvrages > 

71. Gardez-vous cependant , plein de ion coloris , 
71. D'être de (on deffein également épris» 

73. Pour cet Art qu'on néghgc , un plus parfait modcllc 

74. Offire à votre génie une route fidelle > 



SUR LA PEINTURE. 

75. Annibal vous y peut conduire feulement j 

76. En marchant fur les pas on s'avance aifémcnt. 

77. Miche l-Ang e avant luy par un Deflcin fcverc; 

78. Dun goût terrible & fier forma le cara^erei 

79. Mais le foigneux Cara^he en démêla le beau; 
So. Et fçut y jcandrc cncor les grâces du Pinceau. 

Si. Du grand majefhieux^ puifé dans Michel- Ange;. 

«4. Et du vray du Cor re'ge il fit un doux mélange j 

$$. Mais malgré fes talons û juflement vantez , 

$4. Il n'atteignit jamais les fiiblimes beautez , 

^ j. Dont le grand Raphaël , dés fes premières veilles i 

56. Sçut étaler aux yeux les fçavantes merveilles. 

€7. Il découvre à la fois les plus rares tréfors } 

88. JuûdTe de contours, proponion des corps > . '*8«^' 

^9. Le djcffein élégant de Fantique (culpture > ^e97> 

90. Joint aux effets naïfs que fournit la nature } 

91. Un choix pur & fçavant, de {impies agrémens ; 

9%. Un grand goût de draper j de beaux ajuflcmcns ^"P "î- 
9j. Né^igcz avec art , conduits avec prudence « 
94. Une ésiOit fàgcffe, une jufte abondance > 
.9$' Un génie à la fois , &i fublime & prpfond « 
96. Aifé , iîmpU } (blide , agr^ble , fécond^ 
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97. Sage làns être froid, & {impie (ans bafTclIc, 

98. Grand làns paroître outré,tou jours plein de noblefTc, 

99. Profond (ans être obfcur , agre'able fans fard i 

00. La raifon y paroît fouveraine de PArt : 

01. On ne l'y trouve poitft lâchement abaiffee 
01. Sous le joug dangereux dune fougue infènfcej 

05. Qui par le faux éclat d un feu pernicieux , 
04. Fait la guerre au bon fens pour e'bloiiir les yeux : 
OS- Là des expreffions les beautez naturelles , 

06. Nous offrent du {ûjet les images fidèles : 

07. Les mouvemens de famé y font peints dodement, 
cr8. La force s'y fait voir unie à Fagrémant : 
09. Tout prenoit (bus (à main un divin OLmStérc -, 

0. Et fuivant une route inconnue au vulgaire, 

1. Par les charmes touchans des (Impies veritez , 
z. Il s'élevoit toujours aux fublimes beautez. 
j. Par fes principes fûrs votre étude guidée, 

4. Reâifie , enrichit , ennoblit votre idée. 

5. Laiifez^vous donc charmer par fes do<fles appas y 

6. En fuivant ce grand Homme on ne s'égare pas. 

7. Ses Di(ciples fameux par leurs rares Ouvrages , 

8. En rendent à nos yeux d'éclacans témoignages. 

JULE 



SUR LA PEINTURE 
119. J u LE j plus abondant par mille inventions > 
izo. Sçut enchanter fefprit par (es productions > 
m. Et fîdéle amateur des beautez de f antique , 
111. Il en remit au jour la grandeur héroïque. 
115. Heureux s'il eût pu joindre à fa noble fierté 
114. Un Pinceau moins aride & plus de vérité i 
II/. Que de (on feu divin la véhémente flâmc 
lié. Echaufe votre verve & paffe dans votre ame. 

117. Allez j mon Fils , allez plein d'un hardi deffcin ; 

118. Semblable à Promethée^ en faire un beau larcin* 

119. On pardonne aifëment cette heureulê finefic , 

150. Quand le Peintre fçait bien déguifer (on adreflei 

15 1. Et qu'une autre beauté, jointe au beau qu'il a pris> 
151. Coulant de même (ource , en égale le prix : 

1}$. Mais loin ces Peintres froids preflcz dasleur génie, 

154. Qui dérobant des biens que le Ciel leur dénie, 

155. Du mérite d'autruy font valoir leur Pinceau , 
15e. Et de lambeaux exquis font un mauvais Tableau. 
157. Voulez-vous donc, mon Fils,paf u ne noble audace, 
138. Chez la pofterité vous marquer une place. 

159. De ces Peintres déjà retracez dans mes Vers , 
J40, Découvrez avec foin tous les talerts divers ï 
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i4r. Oa peut les ;egalcr quand on les fçaît compfcttdw-j 
1 4t. C; efl; le fcns , c cft rcfprit , cell: le goût qu'il faut prendre » 

* — • 

145. Un grand homme jamais ne fait rien au hazard». 

144. Sur des principes 0rs établiflez votre Art ^ . 

145. Que la nature foit votre guide fidellc , 

146. Et qu'aucun faux édat ne vous écarte d'dlc. 

147. N'allez pas cependant, trop timide & peu vif, 

148. Kallentir d'un beau feu le mouvement aûif } 
141^. SaidiTez promptement finjUant qui vous anime» . 

150. C'cft luy fcul qui produit le grand & le (ùblimç, 

151. Soyez fiir ce précepte attentif à ma voix , 
iji. Imitez la nature, &c fçachez Êiirc un choix} 

«55. Tachez de joindre enfemble & le grand U faimablç « 

154. Le tendre , le naïf , le fort & f agréable } 

155. 3çachez frapper f clprit en abufant les yeux 1 

156. Soyez vif & corrcdl, toujours harmonieux. 

157. Il eil dans les cQuleurs de douces {ympaties , 

158. Qui par un art divin doâement amorties, 

i$$. Sçavent charmer les yeux d'autant d'accords toi^çhai^s, 
160, Qu'à foreille ravie en offrent les beaux chaijtç. 
«61. Des ombre» ^ des jours ménagez f avantage, 
i^t. C'çft dç^là quç dépend tpwt fcffet d'un Qttvwgç» 



SUR LA PEÏ'NTU'RE. 
%$^. Mais-(pcik.<jc;g!an3.>Artlcmyft^i«pnchattCc 
264. Scâz pris ùith raiibn & fur la Y<!fk«. 

166. J^eihtrohef lécam', tiàniufè &^ te remwsy 

167. Par des traits pleins de fèl femcz de toutes parts « 

168. Du dcx^e curieux attachez les regards. 

169. Je haïs d'un Peintre froid Faveuglement extrême, 

170. Quirempant, & (ans force, eft content de luy-mêmcî 

171. D'une exacte froideur mes yeux font rebutez, 
v]^, J'aime mieux des défauts & de grandes beautez s 
175. Mais n'allez pas pourtant, prompt à vous fàtisfaire, 

174. Pour qu^ue faux brillant fôttement vous complaire > 

175. Puifez dans Jb vrai {cul le (blide te le beau, 
Ï76. Que la raiCbn par tout guide votre Pinceau , 

177. Aulfi-tôt vous verrez le Public équitable 

178. Honorer vos travaux d'une voix favorable j 

179. Et Louis attentif à protéger les Arts, 
iSo. Pourra fur vos talents jttter d'heureux regards % 
181. Mais quel que fbit feiFet de cet honneur fuprême, 
^8x. ^Jc fbyez point rempli de faojioui: de vous-même > 

^ Art Poétique de M. De^reaux, 
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EPISTRE 5.UR LA PEINTURE. 

183. Et quelque giand éclat où vous puiffiez voios voir > 

184. De fécuijçj mon Fils, fàitcs-Yoiis un devoir, 

i8 j. La Peinture demande une ardeur toujours vive, : 
186. Et po^r s'en Êùe aimer, il &at qu'on k cultiver 
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DISCOURS 

. P R ON O N C E Z 

DANS LES 

CONFERENCES 

De l'Académie Royale de Peinture 
& de Sculpture, 

Un afiendant f lus fort malgré moy vous entramtj feca-m 

U rEphre. 

IL cft ccnain. Messieurs, que pour fe 
diftinguer dans la Peinture , de même que 
dans a. Poëfie , il faut que ce foit nôtre pro- 
pre ge'ràe , ou pour mieux dire , la nature 
elle-même qui nous entraîne , & nous force à prendre 
un parti ft difficile à foutenir. Ceux qui s'y engagent 
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{ans les t^ens que donne une naiilànce heureufc , quel- 
ques Ipins qu'ils puiflent prendre d'ailleurs , ne peuvent 
jamais que ramper ; ils re'duifent Ibuvent le plus noble 
de tous tes Arts au niveau des plus vils Métiers. De-là 
vient que le comi]auîi du monae n'a pas pour la Pein^ 
turc cette admiration que les peribnnes éclairées no 
peuvent luy refufcr. 

Plufieurs peribnnes jugent de f Art par le caraderç 
de la plûpa»; de^ ceux a\d F exercent : & comme il le peut 
"CtpnHjorr" 




cipcS'^^pndoit ulurpi 
mériter. Quelle étendue d'elprit ne faut ». il pas avoir 
pour s'élever dans un art qui comprend ^ i^onrf eulement 
tout ce qui eft vidble dans la nature , mais qui doit 
fotiiller dans les plus (ècrets (entipiens du cœur > pour 
l^ rendre ■. fcnfibles aux yevur des hommes ? Car quoy- 
que beaucoup de perlpnnes çroyent que la .perfe<îiioa 
jde Ja Peinture ne confifte que dîms le rapport iBclareC. 
ïêmblance aux objets vidbles de la namre , elle ne (c 
borne pas là ; clic doit joindre à la fidélité 4c f Hiiloirc 
toute f élévation & Ip fùblimc dç la Ppëfie j de même 
que la Tragédie : elle doit trouver des reflprts qui re» 
muent les palïi.ons , fie qui infpircnt à {pn gré la joye , 
la trii^efTe j la dou(:eur , la cplerc & rhorreur t Elle doit 
par la for.ce dp fes cnchantemens nous traniporter dans 
les Pays , & parmi les Nations qu'elle veut repréicnter» 
jEnfin fixjT une fiiperficijp flatte , elle doit , en abufant 
l^s yeux , toucher le cœur , inftruire f eiprit , contenter 
j^ raiiip» ; fcmblablç à J*ppopéç, çllç s'çlcye ipuvenr juf^ 
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3ues dans les deux , pour en rapponer aux hommes 
es idées divines , que FdFort de ion génie luy a fait 
comme cnviGiger. Tout cft de fbn reflort , (bit (ur la 
terre j fur les eaux 5 ou dans les airs. Il faut que le grand 
Peintre fe transforme en autant de caraderes qu'il veut 
en reprélènter. Il doit Içavoir par d'ingenieufes allé- 
gories donner des corps aux idées mêmes , ôc tromper I 
tellement les yeux & f e^rit , qu'il faflc prendre pour ' 
des veritez des choies qui n ont jamais été > & qui ne 
peuvent jamais être. 

Enfin f on peut dire que le génie de la Peinture , eft 
famé de tous les beaux Arts. £t pour ne parler que 
d'un feul , c eft-là que f Architeânre même puifc la ri- 
chelTe de fes idées. Le même e(pric que ion appelle 
Pittorefquè , y jette ce tour ingénieux èc ndsle pour la 
décoration , qui , frandiiiTant à propos la iechereffe des 
règles trop Icvercs , répand dans (es Ouvrages un aiir 
de grandeur , de grâce & de noblcffc j que ce génie 
(èul inlpire , & que tous les Livres ic les Maîtres du 
monde ne (çaufoient prefqu'enfeigner. 

Il eft donc vray de dire que c eft un aulfi grand itbus de 
tk>nner le nom de véritable Peintre à ceux à qui la nature 
a rcfufë ces grands tàlcns, que d'appeller grands Poètes 
ccuîf à qui il peut être écnapé quelques vers agréa- 
bles ', ou à qui f habitude a donné quelque Ëicilité pour 
trouver des rimes , quoyquc d'ailleurs manquant de ce 
feu divin & de cette élévation d'efprit qui fait* les Poè- 
tes j Ibht incapables d'atteindre à la grandeur de laPoc- 
fîc. Je dis plus y oferois-j'e Favancer ? je crois que la 
feule faculté de deiïlner Â: de peindre , n'eft à Fégard 
-de la Peinture , <pe «e -que la faculté du langage çfl à 
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îçgârd de la Poëfic ou de fEloqucncc. Mais ce qui ùit 
beaucoup en faveur de la Peinture, ceft que dilcouhr 
eft une opération naturelle à fhonunei & que defliner 
& peindre , le doit abfblument acquérir. 

Je dis donc que comme un homme , pour Ravoir 
s'énoncer dans la langue de ion Pays , n'eft pas pour cela 
ni Poète ni Orateur > de même un homme qui a acquis 
ia fadlité de defliner ou de peindre des objets qui donr. 
lient même Fidéé du naturel qu il a vpulu imiter , ns 
podède encore , pcoir ainfî dire j que le langue de I4 
J^einture par lequel il peut parvenir à remplir Fidée de 
(on Art j fi fon géniç c^ aune a^Te:^ grande étendue 
pouf pouvoir f y élever. 

Il faut donc pour y réuflûr , nouriculement beaucoup 
d'eiprit, mais un goût natui^el & délicat} ^imagination 
vive & abpndante , de la iènfibilité dans le coeur > de la 
npbleiTe dans les fèntimens , de la docilité & du cour 
rage enfin , pour refifter aux fatigues de Fétudç , aux 
trayçrfes de la fortune , fouvent même aux trgits de 
fenvic. 

Çcù 3 je crois , le concours néceflàire de tant de <Jio-. 
jlcs qui fai&it qu'autrefois chez les «Grecs il n'eftoit perr 
jnis qu'aux Nobles d'exercer un Art fi noble par luy^ 
même , & qui demande des qualitez fi éminçntes i & 
de - là viennent auffi les honneurs que Fon a rendus 
f refque dans tpus les tçipps à ceux qui s'y jÇçnt v^itar- 
plçment diitingue??. 

?Jdf ?É- 1^^*' 5 éçouteZfy mon Fils , un ^ere qui vom atmcj, 

p«^' 'J' pg confcils qui nous (ont donnez par des pcrfbnfr 

nçs dpnt f amitié nous çfl connuç , nous rgnc aG> 
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icurémcnt plus d'impreflion que les autres. Car il entre 
(puvcnt beaucoup d'amour propre dans la démangeaiibn 
de donner des avis. Combien de gens (è perluadent 
mériter tout fhonneur d'un Ouvrage fur lequel ils au- 
ront fait une Oritique heureufe , dont f Auteur mêmç 
aura fçû profiter. Ce hazard leur donne la liberté de 
critiquer toujours ^ de s'établir dans le monde pour les 
{èuls connoifIèurs> & les feuls arbitres du bon goût Alors 
les décifîons ne leur coûtent plus i ils les font même fans 
voir ce qu'ils critiquent , & làns f examiner •,. les (Impies 
les écoutent ; les ignorans les admirent -, & les Auteurs 
révoltez en font toujours les victimes. Alors les conlèils 
fatiguçnt j les meilleurs paroi^ent ;tii{pe£fcs : f Auteur 
s'appercevant que Fon ne les luy donne que par ofteiv- 
jtation , s'abandonne luy-mêmc à fil propre vanité -, il 
s'obftine i il s'opiniatr e , & (c roidit fouvent contre la 
vérité même qu'il entrevoit. Qu'il eft aifë cependant 
jde diilinguer ce que f amitié fait confèiller , de ce que 
décide le vain orgueil Le véritable amy loue en public 
ee qui peut être loiié , & critique en particulier ce qui 
luy paroît fo^ble ou défeâueux. L'homme vain & ÉiC- 
tueux loue dans le tête à tête , ôc devient 6:oid ou çeq» 
. Ceux impitoyable 3 quand il efl entouré. 

Mais fi fon doit écouter les confèils de ceux qui 
nous aiment , fon peut encore faire ion prpfît de ceux 
qi^i np)is haiïTe^t , Ôc démêler des yeritez importantes 
au milieu des injuftices grofUçf |^ que la pa(Iîon ôc f eQ- 
. vie font éclater. Le plus (ur ^ cependant , ell de choi- 
fîr un amy fidèle 3 équitable cenieur 3 qui nous marque 
fincerement le défe<9tueux de nos Ouvrages; qui fçachc 
^us içl^ifçir flaos nps 49^tçs ^ jSc réchauffpr nos idée^, 
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Soyons dociles à iès remarques , comme il doit fêtrc 
de (on côté attx réponfes que Fon pourra quelquefois 
faire à fès critiques , quoyque judicieufes. Gardons-nous 
donc d'imiter ceux qui charmez de leurs produâions , 
cmployent plus de zctofs à ramaffer des louangeurs , 
^u'a mériter des louanges : leurs complimens ne fi- 
nKTent point -y ils les âaaent , ils les emoraflènt pour fc 
£tire applaudir , 6c£c mettent eux-mêmes fur k tête les 
couronnes que fon tarde trop à leur donner. 

stfAtmt Sur cet Art ffu connu les eQvers fintimem, 

vende rB- 

^tre. ^^ Omme un des principaux objets que les Arts (c 
y. j propofent eft de plaire > il n'y a prefque point 
d'hommes qui ne croyem être en droit d'en juger. Il 
cft certain que les principes & les règles n ont été faites 
que pour arriver à ce but. Mais ces même^ principes 
établis par fticceâion de temps fur la raifon &; fur Fcx- 
perience 3 &qui i&ax. en gênerai prefque les mêmes dans 
tous les beaux Arts , n'étant pas également bien enten- 
dus de tout le monde 3 font prendre le change à une 
infinité de eens. Car au lieu de (e laiiTer entraîner à 
i f effet naturel que produit un Ouvrage y on veut {è 
I laiffer toucher par méthode > & (c dépouiller des fcnti- 
mens que la nature a mis en nous , pour fbumettrc 
fon goût à des regjes <jui fouvent n'étant pas cnten- 
i dues , deviennent des |»éjagez qui nous aveuglent, 
tXL lieu de nous cdaircr. 

Qui font ceux qui jugent ordinakement de la Pein- 
ture ? Ce font j ou les Peintres mêmes , ou les gens du 
monde 3 qu on (uppofe gens d'ciprit , & de fcntimcnt : 
ce font auili les Sçavans , gens de Lettres, les Curieux 
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iç le I?cupl£ en gênerai Examinons les manières ^ffc^ 
rentes donc coûtes oes iortcs àt pcribnnes portent leurs 
iugcmens- 

l^s grands Peintres > comme vcus> Messieurs^ 
qui (çavent joindre aux principes de leur Arc les lumie* 
f es de f efpric &: d une {çgvance expérience > (ont , fans 
ïdoute , les véritables Oracles que f on doit confùlter. Ils 
ne laiifent poinr , comme les Peintres ordinaires > cor- 
rompre leur jugement par la â>rce dune longue &. 
mauvais habitude , qui mettant un voile devant les 
yeux « les rmp^chc de voir la nature même , telle qu elle 
dl véritablement. La Peinture d'ailleurs ^nt » pour 
ainH dire > £pmme un CoHie que fon voit de difFerens 
^ôtez. JL.Z plupart s'attachent a la partie où leur pen^ 
chant , la portée de leurs liimieres ou leur éducation , 
les a placez > £c jettent rarement leur af&âion (ùr un 
^cre coté. AinCi .chacun élevant uniquement les talens 
qu'il crpit ponèder , ne rend pas toujours juitice à ceux 
qu'il peut avoir trop négligez. De-là viennent les fenti» 
mens divers > Us ÊiufTes ppinions ; iburces de tant de ca* 
S>al^ , ces dilputes migres £c dangereulès fur les Eœles 
4iiFerentos que fon élève y ou que fon rabaiilè iHon fès 
préjugez ,jû^ (es propres intérêts. 

Les ^ns du mon^e , perfbnnes d'ei^it Se de fènti* 
mens , qui ne jugent que par un goût naturel & p^r 
les lumières de la railbn , n^étant prévenus d'aucune 
imprcdion que de celle de la nature , ne font pas , quoy^ 
que fon puiife dure > ceux qui rencontrent le moins jufte. 
fis s'embarrailcnt peu des préventions des autres ^ &: ne 
ibnt point efclaves du reipeâ: outré que fon a quelquc<p 
(pis pour les morts, l^çs |?ays où fb^c açz k^ Aptcuf 9 
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ne leur impofênc point , & fe laiffanc etitr^nef umqaé^ 
ment à ce qui leur plaît , le vray ièul les (àifit ôc le» 
frappe : ils jugent fbuvent bien de Fimitation des ob" 
jets ; ils font emûs par les caraâeres 6c par les expreC 
dons i ils iont touchez de la beauté des idées , des pen> 
(ces ^nes & in?éhieu{ès de f imagination , de la varie^^ 
té 6c des bien^ances : en un mot ils font frappez de 
tout ce qui regarde la raiibn > f efprit ôc le fèntiment. 
J'avoue qu'ils doivent s'en tenir à f effet, (ans vouloir 
pénétrer dans le détail des myfteres de f Art qui doi- 
vent être relcrvez aux grands Maîtres tels que vous > 
Messieurs, conibmmez dans fécude & confirmez 
par Fexpérience;. 

Les Sçavans & les gens de Lettres, qu'un grand 
Peintre doit Ibuvent conlulter & toujours rcfoeûer i ces 
gens de Lettres, dis-jc, quelque (uperiorité qu'ils doi- 
vent avoir (ùr les autres hommes pour fçavoir juger 
fainemcnt , ne lailfent pas quelquefois d'être trop in-^ 
(ènfîbles à de grandes beautez. Le Mathématicien rap-^ 
porte tout à la Géométrie , aux Plans & à la Pcrfpcc- 
tive y les beautez de Fimagination le touchent peu. VhhC- 
torien n'eft fàifi que de la fidélité de FHiftoire , de la 
régularité du Coftume. L'Orateur & le Poète , de Fin- 
vention , de la grandeur des idées , êc des paflions en 
général. Peu de ces Meflieurs s'apperçoivent que Fœco- 
nomie d'une Pièce d'éloquence , ou d'un Poème r doit 
fe retrouver dans un Tableau bien difpoie. 

Car tous les Arts ont certainement les mêmes princi- 
pes j par exemple, les Poètes ne poinrront , je crois , dis- 
convenir du rapport des parties ae la Tragédie , à celles 
d'un Tableau héroïque. 

Les 
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Les fix parties de la Tragédie qui luy font cfTentieU 
fes , (èlén les Anciens , & qui fervent à ce Poçttic j pour 
imiter y de même que la Peinture , un- événement coa^ 
venable& important, font la Fable, les Mœurs, la Dic- 
tion , la Décoration &r la Mufique. 

La Fable contient fadlion que le Poète doit imiter » 
& foit qu'elle foit prilè encore pour la conftruâion , ou 
la compofition du Poème , ce rapport >eft parËiit avec f in^* 
vcntioff & k compofîtion dct Tableau j mêmes règles v 
même conduite ; même" œconomie. 

Cette Action eft accromp^née par des Mœurs qui luy 
conviennent > le Peintre n*eft-il pas obligé de rcprclèn- 
ter les mœurs , les caractères & les coutumes ?' 

Ces Mœurs caufènt des fèntimens qui leur font pro-« 
portionnex j les Peintres ne doivent-'ils pas par un lan- 
gage muet & par de fîmplcs geftes , rendre avec la mê- 
me force ces fontimens & les paflions de la Poëfie ? 

Le Difooars ou la I^âiion manquent au Peintre-, il 
cft vray y mais c eft en quoy fcs miracles font plus éton- 
nants y puHquc , comme je Fay déjà dit, fon langage 
étant la faculté de deffiner & de peindre , la Peinture 
rend par de (impies traits ^ quelques couleurs , Féner- 
gie & la force de la parole; La beauté de la verfification 
cft à la Poëfie , ce que le charme du coloris & Eélégance 
du pinceau eft à la Peinture.- 

La Décoration- de la Scène convient également à ces 
deux Arts , pour ce qui regarde finvention & les con^ 
venances v mois le Poète ne fçait qa'ina,aginer ^ & le 
Peintre fait plus. 

LaMufique qui fâifoic partie de la Tragédie dcs^ An- 
ciens , contient encore les mêmes principes que la Pein- 
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turc •> & le Peintre doit icttcr uiiç co^tinuçUc harmonie 
dans (es Ouvrages, tantôt par le dair-obfçur , ^ tamot 
par les tom des couleurs. 

Le Peintre > aufC-bien que le Muficien y n a-t'ilpas 
les De/Tus , les Haute-contre y les Tailles & Us 3a0es , 
tantôt par les degrez des clairs idc des bruns > 4c. tantôt 
par les nuances des couleurs } La variété de ces tpns ^ 
de ces parties le multiplie à f infini. 

Ce que les Muficiens appellent Modes ou PcfTeins , 
(ont gracieux , forts ou terribles* Mêmes principes dans 
un Tableau. Ce qui doit émouvoir le xxeur en paflànt 
par f oreille, doit l'cmouvoir auffi en paiHint par les 
yeux. ILe cQup d'œjl 4*»n Tableau doit déterminer fi)n 
carai£bere. 

Le Contrer^point , les grands DeiTeins .& le travail 
foncier d'un Muficien , fe font par les mêmes principe^ 
que l'artifice du clair^obfcur & le charme du colpris. 

Les accords parfaits de la Mufiquc doivent être dans 
lin Tableau par la (ympathic parfaite des couleurs ; & Iç 
grand Peintre doit aulli-rbien que le Muficien ic fcrvir 
à propos des difibnances > qui font les fortes oppofitions 
de clair^obfcur & de coloris i & ppur réveiller de temps 
en temps ion ouvrage , le remplir d'une agréable va- 
riété qui ravit , étpnne & fiirprend le SjpcÔtatcur, 

Ce merveilleiix rapport de la Peinture avec les plus 
beaux Arts étant inconteftable , ne doit-on pas s'éton-r 
ner que quelquefois des Sçavans ou Gens de Lettres ne 
jettent Us yeux fiir des Td:>leaux que comme fiir des 
ouvrages de la main , làns s'appercevoir que le même 
cfprit qui doit animer Içurs produ^tipns , eA ^ehiy qui 

^nime les nôtres? 
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A regard de ce c[u on â^^e les Cuiieuz > il y en a 
de diiïèrcntes eipcces. C^ux qa'ûri véritable amour de$ 
beaux Afts a porte à ne riett ^argner poux raflèmblcr 
ce qlR l'Art a produit de plas préciet^c , &pour {àtisfadre 
ûii goût qtie la Nature & la beauté de leur géni€ leur 
rnfpirent y joignant à éè. beau naturel les cotutoiHànces 
que le commerce qu'ils ont avec les chefs-d'œuvre qu'ils 
ôoffedcnt j leur donne y deux-là même fans doute, doi- 
vent vcritablemenr juger mieux que les autres : mais 
combien en voit-on xj^ outrant la prévention jufte-» 
ment ét^lie fur l'eâime que l'on doit faire des Anciens 
éc ïc connOiflant plus en Tableaux qu'en Peinture , ne 
{i^avcnc admirer que ce que la Mort a conlàcré j adorant < 
^iqu'âu^ plus grands diefauts dès Anciens , & ne dai->- 
gnant pas honorer même de leurs regards les beau- 
tez des Ouvrages de ceux qui ont , pour ainfî dire , le 
malheur de vivre encore. 

Pour ce qui regarde le Peuple en gênerai , Qs /tige-»^ 
ments font incenains , il change , il varie félon qu'il cù 
entraîné r le nombre eft fuivi de la foule ; il a des yeur 
& ne voit que par ceux d'autruy y prévenu , foirae 6c r 
<Èangcant ; il ne devient jamais équitable que lorfquuo 
long-temps a det^niine les jugements* 

Cef embarras confits rtfidanp i^éttide tjairfe , & Z:J^l 

FsttJitfVft en tn&Ht^ant une rofffe incertaine* pure. 

TT E Voyageur mal guidé n'eft pas toujours feur de 

I j Ion gîte j & quand au milieu d'un bois parmi 

plufieurs tomes dim^entes , il prend la mauvaifè > 

plus il marche , plus il s'élpigne du heu où il veut aiïi-* 

Bij 
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ver. lion, câ de même du dbemiii de rémde. Un jeune 
homme cjui cherche à y entrer, trouve cent routes dif- 
férentes qui fe preièntent à luy ; ôz s'il n'efl» conduit 
par un guide éclaire , «xempt de ces dangcreufcPpré- 
ventioas qui aveuglant preique tous les hommes , les 
entraînent dans le mauvais (èntiarj il eu certain c|ue plus 
il travaille , plus il s'éloigne du but qu'il s'eft propofë. 

J'ay vu à Rome dans ma jèuneflè des Peintres rem-< 
plis de rtfipciSt pour les Frefoucs du Vatican , qui , faute 
de lumières pour pénétrer les beautcz (ublimes de Ra- 
phaël y ne s'attachoient qu'à renchérir fur les duretez 
ôc les fécherelTes qui fè trouvent en beaucoup d'endroits^ 
qui (ont exécutez par les Diiciples de ce grand homme. 
J'en ay même vu un dont la ridicule exactitude alloit 
jufqu'à imiter fidèlement les &ntes du plâtre qu'il pre- 
noit pAur des mufcles ou des plis de draperies ; ainfl 
copiant iàns goût d'excellens Originaux , des Basr-reliefs 
ôc des Statues antiques , pn ne fait quelquefois , à force 
de travail Jk de pcin£ , x]u'auemçn£er ion incapacité ^ 
fe préfomption. 

Ceftx qui ont phs le travers dans leurs études, gon- 
flez pour ainfî jdire > de cette elpece de commerce qu'ils 
croyent avoir eu avec les grands Maîtres qu'ils n'ont 
cependant pas connus , ne laiiTent pas de fe remplir d'un 
dangereux orgueil qui les empêche de regarder d'autres 
routes qije p eUçs qu'ils pnt (ùivics *, ce qwi fait qu'ils en 
entraînent d'autres après eux, qui , prévenus de même » 
£3rn}ent ces ^colcs pernicieufès , fources de tant d'er-» 
risurs. 

Je crois qu'un joine homme né avec un génie con- 
venable doit fur toutes chofes , chercher à (è mettre Qms 
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k diicipline d'un Maître , non-feulément eckirë j mais 
même afler dépouillé de cet amour propre qui fait <3^ 
l'on ic donne uniquement pour exemple. Je voudrois ; 
que ce Maître format (es Dilciples ivur les beautez recon- 
nues dans les Chefs-d'œuvre des grands Maîtres , cou- 
jours par rapport à la Nature ^ à la raiion ; qu'il prit 
£>in de leur marquer ce qu'il faut fuivre dans les uns » 
£c ce qu'il faut éviter dans les autres j qu'il leur Gx. dé- 
mêler les chofes qui ne (ont que d'opinion y & leur £t 
bien connoître celles qui ibnt fondées fur des xaifbns 
<lémonftrativcs : car je croy que l'on doit rendre raifeii 
presque de tout 3 6c que ces grands irjiots de dair-obC- 
cur y de moeleux > de couleur locale 3 Àc pafte , de (evé- 
rité de deifein ^ de pittorelque .j ne {igmnent pas grand 
choie y quand ils ne ^nt pas ibatenus pju: une appli- 
cation juile j par le raiibnnable Se le vray. Dans ce qu'^ 
on appelle clair-obicur 3 on prend icnivent le clinquant 
poiur de l'or. Ce qui manque de forme ôc de préciiîon , 
s'appelle Mn goût moeleux. La dureté y la (echereffe fe 
iait admirer lous le nom de fermeté de de(&in -, Se l'on 
^ufè {buvent du mot de pittorefque y x»nmie de celuy 
de philosophe. Un homme pî^efleux^ indolent » infenfi-^ 
blc à cette noble émulation qui doit animer tout le mon-^ 
de, Jbizarre j brufquc , impoh, veut couvrir fes défauts 
par le« apparences xie la Philoibphie y comme on a vu 
Ibuvcnt des Peintres (ans principes , entraînez par une 
verve déréglée y couvrir du nom de Pittoreique les de-^ 
{ordres de leur imagination. Cependant ce qu'on appel- 
le Pictorefque , nd^ autre choie qu'un choix piquant 
4k ilngulier xies effets de la Nature , aAàiCbnné de l'cfr 
mit & du goût y. j& ibutenu par la raiion. .. 



Discours prononce! 
La Peinture eft un langage qui doit être entendb 
éc tout le fiiondre s doti tro|) <k bizarrerie eft comtzic 
ro&^urite <iu dilcours > l'on n'écrit ôc l'on ne parle que 
pour être entclMu : les ignora us , a la vérité > n'adnii^ 
rcnt fouvcnt que ce <p us ne comprennent pas > les 
gens de goût ^ ^nfez veulent des cnofes hardies , {in-« 
gulieres & (ublimcs : mais ils aiment tellement le vray 
qu'il ne faut pas le leur prefènter , quand ri ne paroît 
nas vray>femblable : c'eA donc cette aimable vente qu'il 
faut que l'étude nous apprenne a connoître y & c'eft dans 
les Cne^^l'ocuvre des Anciens que l'on doit puifer le 

oût qui nousxloit i^rvir de âanmeau pour la bien voir «r 

i dioifir & la bien di^ofer. 
Il faut fc dire > par exemple , à {by-méme , de quelle 
manière Michel-Ange a-t'n di{po(è {es attitudes pour 
leur donner du grand & présenter de belles parties aux 
yeux ? Se remplir l'idée de Con goût fier & terrible , s'en 
echauâèr l'imagiiiation , en tirer des principes t. exami- 
ner avec quelle iàgdHk Raphaël a rendu les beautez de 
la Nature > comment il s'eft élevé au (ublime par la (im- 
plicite même» & prendre garde en voulant l'imiter que^ 
quoyque le Giblitne ioit presque toujours fimple > le 
(impie n'eft pas toujours ublime : imiter le dioix > 
la naïveté de Cç& exDttffions 3 de (es geftes & de fès zt* 
titudes j mais éviter (es contralbcs trc^ vic^ents & trop 
affoâcz (]^i > biai loin de jetter du feu dans un ouvra- 

c, ca marquant le peu de génie du Peintre qui (èvio- 

nte pour s'animer > répandent par tout une froideur 
bizarre qui rebute les yeux & r^ugne au bon fens : en- 
fin i en imitant l'abeille & ^iiant (on profit de tout > 
tacher de démêler ce qui £ùt que le Titien étonne , 



AUX Conférences de l'Académie, 15 
trompe & ravit par le charme de fon coloris & par 
l'imitation feule des objets de la Nature où par le Iccours 
de l'Art , ou en joignant les deux enièmble -, tâcher de 
pénétrer l'artifice de fon harmonie & de fuivre les tra- 
ces qu'il nous a laiffées pour arriver au même but > car 
enfin ce grand homme a lait voir que TArt du Peintre 
cft de fentir les beautez de la Nature , les bien choifùr , 
fçavoir ce qu'il faut négliger & ce qu'il faut exprimer 
vivement ;, & faire vaK>ir ingénieuièment une chofè 
par une autre. 

C'ell ainfi que par une étude lagement conduite i 
on pourra fé rendre propres les beautez des Anciens 
fans les fuivre fcrvilement. On peut même par l'ef- 
fort d'un heureux génie , & guide par les beautez de 
la Nature , (è baz^der à faire quelque pas en avant. 
Chi fegtte Jèmpre mai va a^anti > dilbit le grand MicheU 
Ange, 

Mais avant que d'entrer dans cette carrière qui doit 
conduire le Peintre à la perfection de (on Art , il faut 
fuppofcr pour fondement une faculté de bien exprimer 
par des traits c^ p^ des couleurs tous tes objets vifibles 
de la Nâtvire. Cela regarde l'habitude du defTein v, k 
Perfpe<^iv€ , l'imitation des couleurs & le maniement 
du pinceau ', ce qu'il faut cependant former fijr de bons 
principes^ de peur qu une mauvaiie pratique ne devienne 
trop difficile a, déraciner : car dans la foule innombrable 
d'Etiidians qui fèmblcnt inonder les Ecoles j on voit ré- 
gner une routine fî pernieieufè & fî fcmblable j qu'on 
croiroit que dans la loif qu'ils ont de devenir Peintres , 
ils boivent tous dans le même vaifïcau , fans prendre 
garde fî Te^u qu'il renferme eft afïcz pure pour ctan- 
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cher leur foif , ou fi le vaic qui leur l'ert n'a point été* 

corrompu par quelque mauvaife liqueur, 

vingùÉmc 9>/ rempli de l* Auteur , dont il efi amoureux^, 
miémf " Ne Jçauroit fitf porter que ce qui luy rejfemhle. 

picte. TT ^ padîon que l'on a pour de certains Ouvrages à 
K i l'exclufion de tous les autres , eft un mal dont osi 
a peine à fe défendre > cette prévention eft (buvent 
caufee par l'éducation , & s'entretient par l'habitude : 
quelquefois elle vient des bornes trop étroites de l'elprit 
de ceux qui n'étant capables de s'attacher qu'au îeul 
objet qu'on leur a fait aimer > ne daignent pas même 
jetter leurs regards fur ceux qui leur wnt étrangers. 

Elle vient aufli , fans qu'on s'en apperçoive ,. de l'ami-- 
tié perfounelle que l'on a pour les Auteurs & de l'amour 
propre que l'on a pour loy-même : car beaucoup de 
gens ne pouvant fe diftinguer par leurs propres talents., 
cherchent à le» donner un relief dans le monde par la. 
réputation de leurs amis; Alor^pour (è flatter eux-mê- 
mes, ils embrailènt avec tant de chaleur le parti de ceux 
qu'ils affetf^onnent, qu'ils cherchent ài détruire tout ce 
qu'ils croyent qui peut s'oppofcr à leur gloire j ceux 
même qui la peuvent partager , leur deviennent odieux;. 
Ainfi f ê forment les cabales. On fe cantonne dans le Par- 
terre > on y place des admirateurs pour les amis , & des 
cenieurs contre les autres , & l'in juftice audacieufe uiur- 
pe fbuvent avec empire , la place même de la raifbn. 

Les temps paffez ont été comme les nôtres , fùjets 
a ces delordres y on a vu par la cabale des Florentins , 
& par celle des Profefleurs de l'Art même , Michel- 
Ange mis pour la Peinture fort au-deffus du Coré&e , 

du 
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du Titien & de Raphaël même , & les plus fameux Ecri- 
vains font honoré préferablement aux autres, du nom 
de Peintre divin. Le temps a rendu juftice à tous Ces 
;rands talens pour la Sculpture & f Archite<Sture, auflî- 
>ien que pour la Peinture dans laquelle il étoit fort in- 
férieur à ceux (ur qui on luy donnoit la préférence. 
N'a-ron pas vu dans Rome même le Chevalier Jofcpin 
Remporter pendant un temps Cui AnnibalCaracne, qui 
malgré la lîmplicité de Tes mœurs j & cette modeftie 
qui luy étoit naturelle, ne laiflbitpas d'être {buvent pi- 
qué du fafte ambitieux de Jofèpin , 6c des honneurs 
qu'on rcndoit au Chevalier préferablement au grand 
Peintre. Ainfî dans tous les fiecles ôc dans tous les 
beaux Arts les plus grands Hommes ont effuyé de trif- 
tes préférences ou d'odieufes comparaisons. 

Ceux dont les grands talens ont été accompagnez 
d'une louable pudeur , n'ont pas toujours été les plus 
louez : leur mérite trop importun a fçû leur attirer 
les fureurs de Fenvie , & leur (implicite déniiée de Far- 
tifice du manège , ne s'eft pas mifè en peine d'en re- 
poufTer les traits. 

Le Dominicain a été obligé de quitter Rome & Na- 
pies pour y avoir fait des Ouvrages trop éclatans. 
Quelle deftinée i tr^ivailler pour ne fè faire que des 
ennemis ! Son fameux Tableau de S. Jérôme de la Cha« 
rite > que f on regarde à prefènt comme un des plus 
beaux Tableaux du monde , fa rendu la vi(fiime d'une 
injùlte caMe faite par un Cardinal qui protégeoit 
d'autres Peintres : il n'y avoit dans Rome qu'une voix 
pour décrier ce Cikcf-d'œuvre au moment qu'il parut , 
tant il eft vray que beaucoup de gens courent après 

G 
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les fcntimcns des autres , & croyent ce qu'ils cnten-r 
dent dire , plutôt que ce <i[uî cft. Je me iouvicas que 
le Cavalier Bcmin m'a dit dans ma jçuncfle en voyant 
ce Tableau , qu'il demandoit pardon à Dieu dç navoijr 
jamais ofë dans ce temps-là , dire ce qu'il en penipit , 
de peur de iç brouiller avec ce grand Seigneur , qui 
ctoit de fes amis. Qu'il eft difficile /d'arracher de ïcC^ 
prit une c^inion que la paflion y a 6iit naître , {ùjr 
tout quand le temps en a tnt croître les racines * L'on 
a vu dans f Italie le gput du Caravaee <^tre (t &rt à la 
mode » que tout ce qui nç luy rcuemblpit point par 
la noirceur des ombres exagorees , n'étoit point eftime, 
Annibal Carache indigné de cçtte fantai{ie 3 voyant 
hicii qu'elle ne Ce (butenoic que par le charme de la 
,, nouveauté , dit un jour à lès Piuiples : Vous voyep 
^, combien la manière du Caravage eiï à la mode par f c-r 
,y zagoration de (es ombres outrées s d quelqu'un s'avi-» 
f, foit 4c prendre le contrerpied , de d'inventer une ma-. 
,, niere aufli claire & a\^(Ii vag^e que ceUe4à eft ob{cu~ 
,3 re j je croy que le même charme de la nouveauté la fe-» 
,, roit réjiffir. Le Guide qui f écoutoit , & qui (uivoit dans 
ce temps4à le goût du Caravage 3 Otoûta de f avis , 
diangea de ftile 3 & s'y abandonna tellement pour plai-* 
re 3 qu'il affoiblit fibn goût à un tel point qu'il a fait 
tort à beaucoup de ceux qui Font voulu imiter. Qu'un 
modèle qui a des défîuits à prendre , eft dangereux 
pour ceux qui veulent fe fermer fur luy t On pourroic 
par la comparaifbn des Ouvrages ou ces excès videuz 
Ibnt étalez 3 établir un milieu raifennable. L'un 3 pour 
avoir voulu donner de la (<xcc 3 cft con^ dans le 
npir i f autre j pour avoir toulu donner dans le clair , 
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(& tombé dans le fade : amCi fouvent en voulant ou- 
trer ce qui peut être bon > on tombe dans le défaut 
qui luy cft op^poTé. 

Le Georgion & le Cor^e (ont les vrais modèles que 
fon doit iuivrc en cela : Fon y voit le relief & la force 
ioints avec la douceur, & levray s'y découvre par tout. 

Cependant ce que f avance du Caravage & dn Gui- 
de f ne doit point diminuer f dlime qu'ils ont d'ailleurs 
fi dignement méritée y je reproche feulement au Ca- 
ravage de s'être laifTé trop emporter à cette manière 
forte > ou pour^mieux dire trop noire , qui n'étoit pas 
toujours convenaUe au fujct qu'il peignoit : car cha- 
cun {çait que pour voir la Nature ainfî qu'il la vouloir 
rendre , il avoit fait noircir les murs de (on Cabinet , 
afin que les ombres du naturel privées de refleâs , euf' 
fent cette noirceur dont fes amateurs Ôc luy étoient ft 
paflionnez : s'il n avoit jamais reprefent é que des (ujets 
^de Priions, d'Antres ou de Cavernes, il eût été d'une 

Î grande perfeâiion y mais ce qui cft excellent dans un 
ieu , ne convient pas à un autre : le tout dépend de 
mettre chaque chcnè a fa place , ,ôc de varier de ftilc 
èc de manière félon les fujets & les lieux^ 

Ce que je reproche auffi de trop foible à la manière 
du Guide y direâemcnt oppoiee à celle du Caravage , 
n'empêche pas que Je n'admire la beauté de fon pin- 
teau léger , facile & ^irituel î que je ne fois enchanté 
de Tes divins airs de têtes , des grâces qu'il répandoit 
par tout, êc de fon grand goût de drapper. 

Je ne prétends donc combattre icy que ces entête- 
mens outrez qui font époufèr avec chaleur les partis 
éloignez de la raifon ou de féquité : fon a vu mépri- 

C Ij; 
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fer , pour ainfi dire , tout ce /qui n'etoit point Pouflin r 
F Albane a eu {on tour : les Rubens , les ^andeics > les 
BafTans étoient profcrits : enftiite maigre toutes les ra^ 
res beautez qui s'y trouvent , les Rjiibens ont chafTë 
les Poullîns : les Rimbrants ont été les lèuls modèles 
que f on a tâché d'imiter : tout a changé de face , & 
les louanges que f on a donné iiucceffivement à tous ces 
Maîtres reipeâables , ont toujours été iàns te(£rv& y Se 
aux dépens de ceux qui ne (è trouvoient plus en grâce. 
Il feroit cependant plus railbnnable &; plus utile, i'ci^- 
mct tout ce qui eit beau , ùms aveuglement pour ce 
qui eft défectueux j car> pour prouver ce que j'avance « 
n'çû-il pas vray qu'un Tableau peint par le Pouffîn 
fur un tiait {Impie & fîdéle du Rimbrant ^ Ceroit un af^ 
(êz mauvais ouvrage j .& qu'un autre peint par le Rim* 
brant fur le de0èin cxaâ & fçavant -du Pouilin , fèroit 
un Tableau admirable , {iir tout {î en le peignant t il 
y avoit employé fartificc de Ibn âm^hknt ? 

Trente-un ConJultcZj U Tubltc , ^fujtz^ Us flatteuTs , 
i>S^ J)e 1)0$ plus grands défauts loches admirateurs^ 

▼ers <le * * 

FEoitre. 

ON ne peut , ce me fèmblc , trop imiter Fcxem- 
ple d'ApcUes, qui expoGuit (es Tableaux publiqucT 
ment , fè cachoit pour écouter les (îèntimens du pUr 
blic & pour en profiter : il {è cachoit aBn que les jur 
gçmens ^fTent plus libres & plus naturels > car quel 
moyen de démêler U vérité ^ quand ayi milieu d'unf 
foule à qui on a donné (on ouvrage en ^eâadc j on 
s'y donne en même temps (oy-même i & qu'entouré 
dç PaftiÇins thoifis » par une yanijé puyerfç ^ déçla^ 
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téé i ou une humilité iuiped^e j on arrache ou Fon 
niandie des applaudiflèmens ^ lorfque Fon a peut-être 
befoin de critiques (àlutaires ? On ne s apperçoit pas 
que la gloire la mieux méritée cefTe de Fêtre > quand 
«lie cft trop recherchée. 

Si nos Ouvrages font bons , tôt ou tard on leur 
rendra juftice iàns qu'il nous en coûte des follicitations. 
S'ils font mauvais ou déf^éhieux j fongeons plutôt à 
nous corriger , qu'à nous défendre 

Nous avons beau nous flatter d'être approuvez d'un 
petit nombre de prétendus conncÂjGTeurs y fi nous ne 
içavons piquer le goût gênerai des hommes 3 nos tra- 
vaux feront infru(Sltueux. Le Public cft toujours le plus 
fort i & comme il eft notre Juge , c'cft luy que nous 
devons confoltcr. %l quelquefois la cabale & Fenvie luy 
font prendre Ip faux pour le vray , ce n'eft jamais que 
pour un temps , & la vérité perce toujours. 

Le plus fcur moyen de luy plaire » c'eft de ne luy 
préfcntcr jamais que le vray. On a beau étaler fon élo- 
quence & celle de fes partii^ns pour fbutenir ce qui s'en 
ccarte fous de prétcnaus myfteres de F Art \ tout ce qui 
s'éloignera de la nature (Se de la vérité > n abufera pas 
long-temps les hommes. 

Celuy qui la mettra le plus naïvement au jour > rem- 
portera toujours le prix , peut-être même par la grâce 
de la nouveauté. Car les chofes qui paroiflent les plus 
(Ingulieres y font fouvent les plus fimplcs > & toujours 
celles que Fexcellence du goût & la naïveté du génie 
ont puifé & fàifî dans la nature même. 

L'imitation plaît généralement aux hommes » puif- 
q^e è^% lies mçindrçs pbjçts exaâemcot imitez j elle 

C 111 
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fait totijoufs foft èfe. Ôft ne la peut trop rechercher 
^ans ks gfafidis thôfès : il n'y a que les demi-fçavan» 
]br^veti\i(S j ôtt l€ê Pefihtiés gâtez par la routine j qui n'j 
ibient pas CthfMç», 

Les petits Tableaux des Flamands ^ des HoUandois. 
Ibnt bien retoMïmâUdables par cette partie j & ;e fuis- 
^elquefoiS fkché qtlê fâvi les banniiîe entièrement des 
Cabinets où fon raffemble les Tableaux des anciens 
Maîtres d'Italie : )€ ff ây qu'il manque aux premiers le 
choix y là fidbleâè & ^élévation qui (t trouve dans les 
derniers ; mais dans lés fiijets qui leur conviennent y ils 
ibnt quelquefois parfaits , même par la naïveté des 
expreflîôns. 

Le Calfe , dans les objets qu'il a imitez d'après na- 
ture , me paroit parler le langage de la Peinture aufli- 
bien que le Géorgien & le Titien , avec la différence , 
qu'il ne fçàit pas dire d'auÛi grandes choies que ces 
grands Maîtres de f Art. 

Il faut convenir que tout eft imitation dans la Pein- 
ture. L'on imite àVec des traits & des couleurs ce que 
fon voit devant les yeux , ou fon imite ce que les 
idées du génie ont tracé dans fimagination« Ariftote 
dit que les Peintres 3 àufH-bien que les Poètes ^ fàilbient 
dans leur imitation les hommes ou meilleurs par rap- 
pôjf t à nous s ùa plus méchans ou (èmblables : en effet > 
ajoute^t'il > Pôligfiotus peignoit lés homfnes meilleurs ^ 
Pauion les peignoit plus méchans > & Denis les faiibit 
femblablesi Par peindre les hommes meilleurs , û en- 
tendoit ^paremment ce qu'EUen A confirmé en parlant 
de Polignotus , lorlqull dit qu'il peignoit toujours de 
^ands iùjecs , Zc qu'il vifbit a. la perre^oû '^ que Dç^ 
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fiîs Fimicoit en rout^ à la grandeur près. Us vivoient cous 
^ux du temps de Xerxes > de Sophodc & de Socrate. 

Ariftoce a dit qu Homère a fait les hommes meil-j 
leurs. Nous avons de même pu dire de nos jours que 
Corneille dans {es Tragédies avoic £pdt les hommes meil- 
leurs y ôc que Racine les avoit ùàt (èmblaUes. 

Michel- Ange Ôc Raphaël ont peint les hommes meil- 
leurs par la grandeur de leur goûc &c f élévation de leurs 
idées. 

Le Titien tes a fait (èmblahlcs. 

Les Flamands £c les Hollandois les ont €ak plus m^- 
chans > c cft-à-dire par la baiTeflc des fiijets & leur pe-» 
tit goiic de deflèin. 

Je ne içay fi je m'étends trc^ dans cette remarque 
fiir ce qui regarde f imitation ; mais ayant deflèin de 
perfiiader que f on doit con(u\tet le Public y je me laiC- 
k entraîner volontiers à parler de ce qui le touche. 
Si les hommes (ont {ènfîbles aux charmes de Fimita- 
don > il s'eniùit qu'ils le ibnt aux caraâéres & aux pa(^ 
(ions i vous devez donc Ê^rtement vous y attacher , & 
confulter dans les yeux du Public f efFct que vous au- 
rez voulu produire. L'Hiftoire des deux Tableaux du 
Guide & du Dominicain faits en concurrence à Saine 
Gr^oirc de Rome » pourront peui>êtrc vous le per- 
fiiader. 

Quand ces deux Ouvrages furent découverts aa 
Public , tout Rome courut pour les voir y comme un 
duel de deux rares génies , diiferenc de celuy d'Apelles 
6c de Procogene qui ne combattoient que pour la fi. 
neflè d'une ligne bien projvement tirée *> car ceux-cy 
combattoienc pour toutes les parties de la Peinture. 
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Les {ïif&ages que le Guide avoit pris (bin de ramd^ 
(èr y joints aux grâces de (on pinceau > effaçoient 
dans f eiprit de beaucoup de gens les beaucez iblides de 
Fouvragc du Dominicain ; cela formoit des difoutes, 
ainfi qu'il arrive toujours en pareille occafîon > mais 
Annibal Carache j parmi tant de difcours difFerens ^ die 
u il avoit appris à juger de ces deux Ouvrages par Fef- 
ét qu'ils avoient produit fur une bonne viemequi^ re- 
ndant la flagellation- de S. André peinte par le Do- 
minicain , failoit remarquer à une jeune fille qu'elle te- 
noit par la main 3 tout ce qui la toudioit naturelle- 
ment : Voyez , luy difbit-elle > avec quelle fureur ces 
bourreaux lèvent le bras pour flagdler ce Saint : re- 
marquez 3 mon enfant 3 avec quelle rage cet autre le 
menace du doigt ; regardez avec quelle force celuy-cv 
luy (erre les pieds avec des cordes \ admirez la cons- 
tance avec laquelle ce vénérable vieillard (ouf&e tant 
de maux 3 & avec quelle foy il regarde le Ciel En di>= 
(ànt cela , la bonne femme répandit quelques larmes 
& {bupira > puis s'étant retournée du côté du Tableau 
du Guide 3 regarda ^ f entendit , ne dit mot & s'en al- 
la. Annibal voulut enfeigncr par cet exemple en quoy 
confîile k perfeâion de la Peinture 3 & combien le 
Dominicain fcmportoit dans ce qui regarde les caraâé- 
res & les paf&ons , & f effet qu elles doivent faire fur 
le Public qui fe.kifTc naturellement aller à ce qui le 
touche. 

Cependant la Cabale qui a toujours pcrfccuté le Do- 
minicain 3 fèmUoit luy arracher la palme qu'il méri- 
toit &; que le temps luy a rendue après fà mon >. car 

BOQ-ièuJfement il a été mis pendant là vie fort au deC- 

ibus. 
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ibus du Guide par beaucoup de gens paifionncz , mais 
même comparé aux plus médiocres Peintres qui yi- 
voient avec Imr. 

Je ne fçay u ceux qui flattoieut le Guide de fk pré> 
tendue viàoire , ne luy ont pas fait quelque tort j & 
(i cela ne luy a pas trop fait négliger l'étude , & s'a- 
bandonner trop a (on neureufè Facilité : s'il s'étoit ca- 
ché comme Apelles j il auroit peut-être entendu le dis- 
cours de la Vieille dont il auroit profité ^ & il auroit 
cherché à joindre à Tes admirables talents ceux dans 
lefquels fbn rival luy étoit fupérieur. 

Des^andsMaitresde fart contempUz, les merveiUeSi Gnqa 

cy\ • /» /^ * i t •* • // trois & cm- 

JrrofiteZj avec Jom de leurs jçavantes vetUes* qoantequa 

triémc ver» 

UN valc , dit Horace > conicrve long-temps f o- 
deur de la première liqueur qu'on y a verlé , de 
même les premières imprelHons que nous prenons 
font ordinairement celles qui déterminent notre goût. 

L'on a plus de peine à fe dépouiller des défauts 
contraâez par la mauvaife habitude > qu'à acquérir de ' 
grandes perfeâions : Et comme f on ne fçauroit arri- 
ver à ces perfeâions fans être exempt des défauts op- 
polèz 3 il faut bien fè garder de s'arrêter à boire à des 
ruiffeaux bourbeux ou empoilônnez ^ quand on peut 
aller tout d'un coup à une K>urce pure & fàlutaire. 

Annibal Carache fè promenant à Rome à S. Pie- 
tro-MontoriOj où efl le Tableau de la Transfiguration 
de Raphaël j vit en paflànt un jeune homme qui^ au 
pied de la montagne 3 copioit avec fein certaines Pein- 
tures mcdioaes > qui y ^nt faites fur les murailles par 
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Gio^Bactifta ddlt Marca , êc quelques autres > Annibal 
voyant œ jeune homme > luy die ; Mon en£int , ne 
vous arrêtez pas (î bas > montez tout d'un coup au fbni» 
met de k montagne , { voulant dire où ell le Tabkau 
de Raphaël ) LrC jeune homme (impie luy répondit : 
Te veux auparavant me dégourdir. Tu t'engourdiras 
bien pluflôt , répliqua le Carache. L'on ne fçauroit donc 
trop-tôt (c former fîir les meilleurs modèles : ccft 
avoir fait la moitié du chemin que d'avoir bien çom*» 
mencé. 

Un génie élevé doit avoir la noble émulation de 
tacher d'égaler les plus grands Hommes de f Antiqui- 
té j & c efi un -grand avantage pour nous qu'ils nous 
ayent tracez les diemins par lefquels on peut arriver 
jufqu'à eux : {cachons donc pronter du bonheur de 
pouvoir recueillir nous*-mêmes le fruit de leurs travaux, 

Il n'cft pas pofTible que dans le nombre; des grands 
Peintres que la pofterite a confacrez , il ne s'en trouve 

3uclqu un que ion fc propose pour exemple , & qui 
pnnc dans notre goût préfërablement aux autres ; 
on peut; m^mc fç Igiflèr entraîner à ce penchant. Tel 
conduit par (on génie peut s'avancer dans un chemin 
qui s'égareroit daas un autre. Jl faut éviter Fincerti- 
tude de ces eiprits inquiets qui ne fçavent où s'arr^-r 
ter : ils rcfTemUent à ceux qui (è trouvent dans un 
vaiiTcau agité par les vents ^ que les vagues portent 
tantôt d'pn côté , tantôt d'un autre > ^ qui Jie iça^. 
chant à quel port aborder , errent toujiMirs éloigne? 
du rivage : on peut donc fe déterminer à fùivrc la 
manière d'-un Maître 3 pluftôt que celle d'un autre > & 
même coniùltcr 'çn -cda f«to&duë dç ioa génie 2 û 
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fhëroique & le grand (ont au-deffus de vos forces » 
diitinguez-vous par une autre voye. 

ChoifilTez toujours des matières , dit Horace « qui 
lie Ibicnt pas au-defTus de vous , & examinez long- 
temps ce que vos épaulés peuvent j ou ne peuvent 
pas porter. 

£n effet , on peut avoir d'excellentes difpofîtions 
pour une chofè , de n'en avoir aucune pour une au^ 
tre. Il ne faut pas fe flatter d'entonner la trompette , 
pour avoir joUe paflàblement du chalumeau. ConlùU 
tbz donc vos forces j auffi-^bien que vôtre g^nie > en 
choidfTant un modèle qui vous (bit convenable Se pro' 
portionné : mais tel qu il puilTe être ne vous en paC' 
{îonnez pas afTez pour le ^ivre exaiàcmtvix. jufques 
dans Tes défauts. 

N'imitez pas Ferreur de ces amants aveugles qui 
trouvent des charmes fùrprenans > même dans les dé- 
fauts de leurs Maîtreilès > car la padîon embellit les 
cho(cs les plus défe^culcs. « 

La dernière manière du Guide cft trop gri{c & 
manque de relief : la pafiîon répondra j c'eft qu'elle eft 
vague. 

Le goût de deiltner de Rubens eft trop mol ^ & 
donne , s'il eft permis de le dire > fort dans la tripe i 
c eft qu'il ùàÇait de la chair. 

- Le Dominicain eft quelquefois (èc : c'eft qu'il eft 
corrcûT 

Jule Romain eft le plus (buvent dur & ciré : c eft* 
)à ce qu'on appelle la fèvérité du defTein. 

Le Pouifin donnoi't dans la pierre de dans le gri» 
outré i c'eft qu'il imitait ÎÂntique. 
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L'inégal Tintorct a comme cxtrapaiTé la. plupart de 
fès Ouvrages ^ & les a tous peu travaillez : ce Ibnt là 
les coups de Maîtres & les grands traits de pinceau. 

Ceft ainfi que parle toujours f aveugle paflion pour 
embellir f erreur oui la féduit j mais la raifon équitablç 
convenant des défauts qui fè trouvent (buvent dans ces 
grands Homm^ ^ rendra juflice aux iù&limes beautez 
que f on y doit admirer : ellç nous propolcra d'imiter les 
divins airs de tête , la gracç , la noblç0è , le pinceau ^ 
le grand goût de drapper du Guide s lel prodigieux gér 
nie de R^ubçns > ion coloris , quand il n'eft point trop 
outré \ Fabondance de fès idées , famé qu'il a répandue 
dans Tes Ouvrages ^ h- vivacité de (es expreflions que 
îpn peut annobur j Fartiâce de ^n clair-oofcur ^ quand 
il (c trouve d'accord avec la vérité : enfin f eflfçt &: 
F{iarmoniç d^ tous (es grands Ouvrages, 

Jule Romain fera admiré par la grandeur & Télé* 
Vation de fès nobles idées y par l'imagination Jèc la Poe- 
{îe qu'il a répandue dans les Ouvrage; , pour avoir 
(çù. rendre la grandeur & la magnificence des Anciens.' 

Le Ppuffin , pîu J'éJ^ncç & la juttcfTe de fon deC. 
fèin , par cette fage & noble convenance qu'il a jettée 
dans les fujens qu'il a traitez , par la jufleflè j la no^ 
bleflè ^ la fineflè de fes cxpreiiions j par les mœurs 
& les coutumes des Anciens , par ce caraâere enfin 
4ç Cantique qui cleve Tame » oianne le cœur ôc ïçC* 
prit des Sçavans. 

l^c Tintprct 3 par le bc^u feu qui l'entraînoit & l'é- 
levoit (buvent t par (on goût de couleur 6c par la fin-? 
gularité de fès idées. 

Ccil ainfî que > déf09iSl£ dcpréventioti , l'gn pouf-». 
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ra fur les gran4s Maîtres tirer des principes certains 
de (on arc , (ans cependant les imiter (èrvilement. 

Gardez-vous , pour parler après Horace , de relfem- 
bler à ces gens addonnez à ta ièrvitude , qui ont bien 
peu de courage s'ils n'ofent jamais rien entreprendre 
d'eux-mêmes , ou beaucoup de témérité' s'ils préten- 
dent toujours de mieux faijre jcç que d'autres ont fait 
avant eux. 

Le iur moyen de parvenir à la perfeâion de l'Art à 
ç eft de chercher dans les Anciens les véritables règles 
que f on doit (uivre. L'on ne peut faire h découverte 
des terres inconnues qu'.aprés avoir paifè par celles 
qui ibnt déjà connues. Il eft impQffiblê qu'en prenant 
up cheniin contraire à celuy que les Anciens ont éta- 
bli > & guidé paif'fon propre géijie , on ne s'égare 
au milieu des ténèbres. C'eft en vain que Fon veut 
(p flatter qi)e les ^^lents n^ùffent ablblument avec 
nous , que rien ne s'apprend dans les beaux Arts j 
que la Nature ièule produit les plus beaux Ouvrages , 
& qup iàns (è faire de modèles 3 il {\L&t de fùivre 
une certaine force ou faculté que nous avons dans l'a:* 
me a que nous apptdilons idée > cette idée eft bonne 
ou |»ediocre : fi eÛe eft véritablement bonne , n'cft-r- 
il pas à propos de cheîcher à l'embelUr encore > de. 
l'orne^ , de l'éclairer par la contemplation des idées 
iùbUmes de <:eux que la pofterité a cpnfacrez , 6c que 
nous devons paturellçmçnt préfiuocr êpre $iu-deflÙ9 
dfis nôcrçs? 
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ils ne {çavenc pas qu'il efl des défauts dans les pît» 
beaux Ouvrages donc les plus ignorants peuvent s ap- 
percevoir > mais que les grandes beautez ne ibnt pas 
a la portée du peuple groflier , qu'il £iut pour les 
fencir^ un difcernement exquis > un goût ôc un gé- 
nie fupérieur. L'homme de goût eft tellement frappé 
du beau , qu'il n'apperçoit les défauts qui s'y gliflent 
quelquefois > que long-tefhps après qu'il eft revenu , 
pour ainfî dire y de fbn extale. 

Il y a de cenains défauts > dit Horace , que Ton 
pardonne (ans peine > car une corde d'un inftrument 
ne rend pas toujours le fbn que demande celuy qui 
joue , ôc le meilleur tireur du monde ne donne pas 
toujours dans le but. Quand les beautez l'emportent 
de beaucoup dans un Ouvrage , je ne feray point cho- 
cjjaé d'y voir certaines taches qui viennent ou d'une 
négligence pardonnable > ou de. l'infirmité qui eft (i 
naturelle aux hommes. 

U y a des Tableaux prciqu'exempts de défauts > juf- 
tes par les mcfùres & les proportions , réguliers par 
les plans ^ où la peripeâive eft exadlement obfèrvee » 
.même fài^ erreur fur la juftefTe des lumières & des 
nombres î peints avec agrément j mais tellement dé- 
nuez de ce feu divin qui doit animer tous les Arts > 
qu'ils coûtent autant de peine à être regardez qu'ils 
parpifTent en avoir coûté a être produite On en voit 
dr autres pleins d'irrégularitez & de licences , propres 
«nfin à exercer agréablement ceux pour qui la plus 
levére critique a <ïcs douceurs charmantes , qui , mal- 
gré leurs défauts , frappent , remuent , étonnent 
. Il eu eft de même du fiiblimc > dit Longin > que 

d'une 
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cTtine richdie imnienre > où f on ne peut pas prendre 
garde à tout de fi près > & où il faut , maigre qu'on cû 
ait,, négliger quelque cho{è. Au contraire, il eft prcC- 
que itnpomble pour f ordinaire qu'un efpritbas & naci- 
.tliocre ntfTe des fautes > car comme il ne fe hazardc ôc 
ne s'élève jamais , il demeure toujours en fureté i au 
heu que le grand de (bi-iûême , & par [a, propre gran- 
tlcur, eftgliflànt & dangereux. \ ". > 

Je crois que pour donner une véritable idée' de fon 
bon goût y u. faudroit en voyant un Ouvrage , paroître 
véritablement fenfible aux beautez qui s'y trouvent j 
enfùite , avec la politefTe que f oii ne doit jamais aban-> 
donner , propofèr Tes diffiailtez & Tes doutes à f Auteur 
dont les Ouvrages font aflez bons pour mériter la cri- 
tique. C'efl ainli que fon peut peruiader laios cherchée 
à déplaire ? Se c'eft ce que j'ay vu (buvent pratiquer s 
un Prince auifi grand par f étendue de ion éfprit , qu^ 
par Ion courage de par fa naiffance : qui , n'ayant pas 
Deibin des lumières d'autruy pour juger S ne décide ja.- 
mais qu'avec des précautions infinies. Il imite en cela 
ia (àgeffe du plus grand Koy du monde, qui , lori^u^ 
honore quelque Auteur de fes judicieulés critiques > lé 
fait toujours avec. tant de bonté, quil pénétre le cqeur 
en même temps qu'il éclaire l'elprit. 

Quel bonheur pour les' Arts , M e s s i é u R s > duc 
leur Proteûeur auprès de ce grand RQy, (bit pénétré 
de ces mêmes maximes) Il anime toujours , &:il ne re- 
bute jamais -, il fçait que rien n!éleyQ tant '^e coeur des 
^grands Hommes , qtte fefperansce dp.pljùfe à- l^urs Su^ 
jperieiuis; que les ttaitàiiçps. gracieux <}tte fon en rer 
çoic donnent de nouvelles forces , & réveillent et^ no^ 
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ces vifs {èntimens de gloire qui nous portent jî k do* 
bJe émulation de nous diftinguer & nous çjevcif au*. 
deÛùs des autres; que fi on e» alTez malheureux pouir 
HTie pa& reUfTu: faute des talcns que la nature donne û 
ïiarementj on eft af&z à plaindre > iàns ^tre enccMre âCr 
cable par des marques de mépris. 

Que fèrviroit^l de s'engager aux fatigues de f études 
(1 Fon n'envilageoit que des dégoûts , & jamais d'ç^e- 
tance de gloire? Croyct-vous que ces iionneurs qu Ale- 
xandre a v^iits à Apellcs n'ayent pas beaucoup contribué 
à la po'fedion de (on art ? que les diftin^ons éclatan* 
tes que Raphaël a reçues de pluÇeurs Papçs^ auilirbien 
que celles dont le Titien a été honoré par 0iarlcS'r 
Quint $c par Philippe Second , n ayent pas animé ces 
nrands génies ^ pour leur faire produire les dhefs-d'œu^ 
vres qui les font admirer? j^a gloire anime la vertu : les 
Cranos Princes fbnt 1^ grands Hommes. On a vu le 
tiede d'Alexandre §ç le uede d'Àuguilc > comme Foa 
voitcelpy de Lou;s le Grand; & il ne {crpit pais 
difficile de prouver que le grand Monarque , fpus qui 
nous avons le bonheur de vivre , a pour ainfi dire » 
fait naître ou ^tt'mé la plus ^ande panie des Hpmmçç 
tlluftri?$ qui pnt ùit F ornement de an règne. 

sptxute- On y.iioft du Finçeau les plus grands avantage s^ 

P Eût de getts ont une idée bien |ufle. de cç qa'oii 
appelle te pinceau r ni même de ce qu'on ^pelle 
Peintre H fuISt prefque d'employer cbs couleurs & des 
pinceau]^ ^ur ^imiper ce nopi \ ôc par-là i'pn confond 
tous tesjèul^ ks Peimres ies f)m-Éimmxsfçf; les plus 
vils artjfàns. 
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'Le î^ciiiarc cft ccluy. qui (c fert avec art de. certains 
mofem pour ra>rerenter au naturel qiictquc fùjet que 
ce pùiffe être -, u>it qu'il exille , ou qu'il h'exide pas. 

Tout ce qui imite la nature s'appelle Peinture. On' 
(kt tous les jours : Homère & Virgile font de grands 
Peintres > quelles im^es n'ont-'ils pas faites i On dit ;' 
Molière a tellement fçû peindre le caraâere des hom« 
mes , que beaucoup de gens à qui il n avoit famais 
penfë , ont pris pour leurs portraits particuliers ceux 
qu'il avoit peints d'après la nature en gênerai y Se tels 
ont fur {es ^eâades > pour s'épargner le déplaifîr (è- 
cret qu excitoient en eux les vives Peintures des défauts 
qu'ils connoifToient avoir , & qu'ils avoictit eu le mû" 
neur de trop chérir. 

La Peinture eft donc une imitation : mais afin 
qu'une choie puiiTe être appellée imitation , on doit y 
voir en même temps quatre choCès différentes > c'e(l-à- 
dire , ce qui imite , ce qui eft inùté > i'inftrunient ou 
le moyen qu'on y employé > & là manière dont on* 
l'employé. 

Ce qui imite , c'eft l'art du Peintre : ce qui eft imi- 
té 3 c'eft la nature même : l'inftrument ou. le- moyen ; 
t'eft lepincciau : &U manière dont on l'employé j eft 
une habitude de la main facile ;, agféabU 9c légsere. 

Cette habitude de la main que l'on appelle parmy 
les Peintres > le pinceau , s'acquiert par la pratique y 
mais quand cette pratique eft dénuée d<; la partie de 
l'eiprit y elle eft aifez commune > ic (bavent plus pcr« 
nicicufc qu'utile. 

Il eti eft de cette êidiité comme des tictteâês qui ne 
ibm confiderables qu'encre tes mains de» gens kigei r 



Discours pjlonoitce^ 
qai Tçavcnc s'en fervir à propos. Il eft une ÊiciîitéHô 
pinceau qui n'eft pas toujours la marque d^un profinid; 
Içavoir i car la tête d'un homme qui içaic , ^arrête four 
vent Ùl main i &c quand on veut avoir ég^d à la pier<- 
£eâion de la forme ^ à la iîneiTe deis caraâeres > au re- 
lief & à Texaâe vo-ité du coloris : vous le C^vez , '. 
Messieurs > on retouche plus d'une fois ie même 
endroit , &c leiprit ne fè contente pas toujours 4c ce 
que la main a exécute avec trop de facilite. 

Non-feulement on travaille avec promptitude , par-r 
ce que l'on n'en içait pas affcz pqur travailler plus len?- 
tcment ; mais on a (buvent envie d'aller vite par un 
niifecable |>rincipe, d'intereft \ car l'avarice contribue 
toujours à détruire les plus beaux Arts ; c' eft elle qui 
fait courir après les biens plutôt qu'après la gloire , & 
qui faifànt abandonner le (oin debien Êiire , à l'envie 
de faire beaucoup , €ait iouvent quitter les études les 
plus ierieufiès du çaiÀnet , pour briguer dans d^ anti- 
chambres par des intrigues baffes , quclcpiefois injui^ 
tes , des travaux que l'on veut iavir aux autres , eo 
cherchant às'^qiUerde ph)s île %dca\ix que l'on n'en 
peutpojrtçr. 

. il eft permis de chercher des occafioits de metcrfi 
au jour iès talcns > mais il faut que ce fbit par de$ 
.ypyc$ nobles , Se en confervant les égards que l'on doit 
avpir pour les autres & povir fbyrinême ; fe mefurer' 
Jclon les forces. 

Il eft di^çilc de {è diftingUicr dans les beaux Arts {î 
l'on ne reifent dans fôn ame une certaine èlcv^tion 
qui porte à çkitxàitr la véritable gloire : 6c quand on 
H pour objet iç pontmîcr le$ 5çayans fju^ .4cj)tec aux 
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I^Qrans * 'qu on. tcuc. acquérir un nom ou même le 
Soutenir > (^and on srent enfin en combactanc lesxratts 
jd£ l'enyic > marcber avec édat à la pofterite ; vous k 
j^aves > Mf&siEuns > il en coûte des icùns Jk des 
veilliOi |>p^r fpraivàillor iib Ouvrages ,. Ôc l'on eu: rare^^ 
tmtit coûtent {by-mêmc. de £e qui iatis6ut quelquefisis 
}es autr)ss> C'cft ce qui Êiiibit dire à Zeuxis : Je trà« 
yaillç beaucoup ce que je peins , parce que je pdns 
p(^ lit po|,leriC£ : E^o àiu fin^o > iftua fingo 'Mèrnkatu 
Ceux, qui croycnc n'avoir pki& rien à apprendre j finit 
ordinairement les moins {çavans i car puis un homme 
pft habile > plus il connoît l'etenduë de (on Art > âc 
par qon&quent la difSculté d'y rciiffir i &. cefl: cette 
difficulté' qui rc».ent la j&ivc^e rapidité de la main : ce^ 
pendant on a vu àxs Peintrics a qui ce talent tcnoic 
lieu de ^voir> ébloiitr bien des gens s qui (ur la £by de& 
autres (è récrjbijenç par prévention fiir dçs Ouvrages 
qui 4ai>s le fond àa jcoeur i^'auroient jamais {çû les 
touchç|'> $'il$ s'étoii^t Uiflez aller aux lumières natu> 
relies que donne le i^ns comnuin. Vous en voyez d'au-, 
çrcs aamirçr dans fies Ouvi;^es faits à la h^te > ce qu'ils 
appellent des traies hardis » qui font des coups de pinv 
^au jettpz bjirdiment \à la vérité , mais fechemenc ti>- 
j;ez , qui joc vont jamais à f efFet , pc qui conviennent 
plutQtà djes jt^tresà écrice> qu'à des Peintres quidbi-r 
vent ayeir pour ob^ot f imitatiph âe la nature , ic pouç 
I^^it fart 4e tromper les yeux. 

Le$ Peii^^csqui afFeéfcenc ces fortes de traits harjdis » 
Zc qui foQt: confiflcr en .cela U beauté de leur execur 
tion j refTemblenj: à xes gens hardis qui fc-^refièntent ,■ 
^ (e font JQur par ^piit ^ ùms, iiYoir ^gard aux biea^ 

En; 



fèanccs : ils ^t; en peinture , comme font dans les 
coninerfàtions ces iàtiguans diiiêurs de grands mots qui 
ne veulenc rien dire , j6c qui auvent dbms les diipuces 
oppofent la force de leur xirgane à la force de la raifou» 
Cm ainfi qu'un torrent or;^eux éronne', furprend 
même par ce qu'il a^'a£&Eux,: mais il ne dure gu^re^ 
Un âeuve fait moins de bruit > mais il coule toujours 
a£reablement , & fait long-temps plaifîr à voir. 

Il faut qu'une chofelbit bien penfec pour être bien 
dite ) avant donc que d'écrire , apprenez à penfèr ^ dit 
M. Defpreaux. On peut dire de même *, avant donc que 
de peindre > apprenez à penfcr: quand Fon penfe bicn^ 
les paroles viennent d'elles-mêmes (è placer j alors , plus 
fon :s'échauffe à parler > plus on diroit qu'il vient adC^ 
prit > de (èntiment^ 6c de ce je ne fçay quoy de naïf qui 
icmbie s'attacher aux paroles. Il en eft de même de la 
manière de peindre > qui eft proprement la parole du 
Peintre : le pinceau coun > & place vivement (es couleurs 
ièbn que le Peintre fçait penfèr , & que les idées (ont 
plus ou mcMns nettes dans ibn ciprit. 

C'eft donc en peniànt avec jufteilè que fon doit 
commencer (on ouvrage; & c'eft en peniànt encore plus 
vivement que fon doit f achever. Il £ttit que femrit 
commence , que le jugement continue ', Se que f em^ic 
jette encore le feu qui achevé , de donne ce qu'on ap» 
pelle la dernière main à foavr^^c : mais it point deper-' 
ieâion , fi difficile à trouver en toutes cnc^ > ne (è^ 
xencontre pas aifemcnt par les yoyes trop abrégées. 

Nous avons vu , dit Pétrone , la Peinture décliner 
peu à peu j d^uis que les Egyptiens ont été affez har> 
dis pour entreprendre de f enkigiler par ont méthode" 
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jflm ùoàxtt^lSi |]Jus: aiiëc >i{uc celle de Zftittii d^*4'i^ 
pelles. 

; C'éft donc iant. vanité puérile que ccUe dt (t fkjuet 
d'aller plus vice qu'un Aitre s.lecenœs nt fiiit tien à 
fafËurey dk'iMoliere.' i ÂnnibikOifadie penibit âuâi <le 
mêmf^ IJ9: jour.Sixca* Bsujalodii ayant ^t un Tableau 
en ooncurroice avec le Dominicain , Ce Vântôit de taH 
.yoir ^c en peu de tânps , pendant que le Dominicaià 
«ypit paile âu (len t^iîeurs mois : Taiièz-VdUs > luy dit 
Annibal Carache > le Dominicain fa Êiit plus prompte^ 
m.encque vous j car il fa bien ^it. 

Pour bien fàire^ il ne fii^c-pas d'aller vîte^ maispout 
aller YÎte> il (jiffit de bipi» jâife , die Quincilien. Je Àt 
retends^ cependant condamner une h6ui*eu(è hdi 
té dans lexecution^ m^s je dis qu'il ne faut pas faire 
un ouvrage trpp prompt^mçnt. Hltez-^VQ^i» lentement, 
dit Horace. 

J'admire donc la ÊidU«é qui vient de la poiTeffioft 
des règles , autant que je condanine celle qui vient d'u^ 
ne mauvailè habituidç invétejrée^ qui tçj^d prévue tou^ 
jours à les détruira, 

Je fçay qu'il fyat prendre pixàt en voulant éviter uh 
écucil^ à ne psfô tOtiu>er dans un autre } car fi les uni 
eat une vivacité mal réglée , les autres ont quelque* 
Ê>is une lenteur^ trop lourde & trop pefânte : fi les prc^ 
mièiS ont be(bin d*VM^ frein qui les arrête y les auttes 
ont pour ainiî d|ire> belbin d'éperon pour les faire 
avahcef. La gt^dçi perîtâipn eft un milieu entre ^é$ 

ééhau «ppd& - 

S'il fau» icm t^êkr m excès de '^âlité qui Bit 
négliger Tes ouviid^ V'Â*^^'^^"^^'' tme Ipnteiii' tjro^ 
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xxââe. qui.rèîid ce, que l'on £ùt orifte , firoid 6c laiw 

eaiflànt. 

< La plupart <lcs Peitaies \» ouoit Apelies > ne Içavent 

|>as cbnhoître ce quièft raifez. / 

Q^fid.on rçait. bien ce que Ton veut .£ûre > on né 
^tpo^nc d'ouvrages inutiles > Ôc l'art Ôc le (çavoir 
il'y ronc remarquer en mettant chaque choie à £1 place 
avec toute la vivacité d'un génie aâiF & plein.de feu> 
4^i cache par le brillant du pinceau le travail du pin-^ 
fçsfiik même. 

Pour les pallions douces & les objets gracieux , il 
tk^ point de goût de peindre plus diarmant que ce- 
luy du Corége : ion pinceau tendre & fiiave paroît 
.couler d'une (burce vive ôc pure > conduit par la main 
des Grâces mêmes : il cft direâen^ent oppofë à ce que 
j'ay déjà condamné dans les traits hardis & tirez ; on 
n'y en aperçoit aucun > tout y eft moëlcux ôc fondu , 
même dans les |^us grands ouvrages Puisqu'il en coû- 
te rien au caractère du delTein y car c eft une erreur 
de croire que la fevérité du delTçin confiée dans la du- 
reté des traits , comme l'on le voit Ibuvcnt pratiqué 
dans plufîeurs frelques Romaines ôc Florentines j ni 
dans lafFeâatipn de trancher Tes contours pour fe faire 
paroître exaéb & grand dellinatetu: : je crois voir un 
Podeur faire parade de ià do4b:ine » ou un riche am- 
l^icleux étaler les richeilès. Si le.fçavoir le plus profond 
Ji'eft aifaiionné d'un certain art.de plîûre >, û devient 
{ce & eimuyeux , & les richeffes des feyorisr de la for- 
tune nous révoltent fouvcnt , quand ilç:;ne. s'en lèrvepç 
que pour Êdre fentir orgueillcufrmcnt ,Uur;bpnl?eur 

|>ar la comparaiibn de nos iafprn^nos.. ..:'.;. 1 

Qiwyqu il 
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Quoyqu il faille toujours peindre tendrement y & 
£dre perdre avec (uavité les lumières dans les ombres 
qui les (ùivent , les paffions vives doivent être tou- 
oi^es avef toute la légèreté brillante que peuvent four- 
nir la vigueur &la facilité du pinceau -, ôc cette facili- 
té venant d'une imagination pleine de (bn (ûjet^ y jet- 
tera un feu qui rendra TOuvraee plein de vie. Qjuand 
l'idée eft vivement remplie de ion objet , alors la main 
ne içauroit exécuter avec trop de rapidité. Il faut promp- 
tement (àifir le beau feu qui l'anime > car les objets 
^ ^ui doivent être animez & en mouvement > peints avec 
troù de langueur , font languir ceux qui les voyent « 
& coûtent autant de peine à r^arder qu'ils en ont coû- 
-te a raire. 

Il faudroit tâcher de varier (k touche ^ ièlon le ca^ 
ra£bére des objets que l'on veut répréfènter. Les objets 
doux , polis & luiiànts , ne doivent pas être peints com- 
me ce qui eft brute , rude ôc gromer : Un certain air 
de brufquerie de pinceau fled bien en certaines occa- 
sions. 

Il làut quelquefois que les chofès paroiflènt com- 
me faites au hazard. On peut (è reitbuvenir icy de 
ce qui arriva à ce Peintre rameux > qui peignant un 
cheval dans une aâion vive j après avoir beaucoup 
travaillé pour peindre l'écume de (à bouche , ne 
pouvant y réumr ni fe (àtisfaire , jetta l'éponge par 
déièfpoir > mais le hazard fît ce que fon trav&il n*a- 
voit pu faire. L'éponge tomba û heureufèment , 
qu'elle fit l'écume telle qu'il l'avoit imaginée. Il fâuc 
fouvent négliger de certains endroits pour en faire wsl^ 
ioir d'autres > mats dans cet air de bruiqucrie & de ne- 

F 
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gliecncc qui «Joit venir de l'Art } je le répète encore ; 
il Siut émer les traits durs.& coupez. Car on ne fçau^ 
roit peindre trop moeleurement. Les Ouvn^es de Kiixb. 
brant cpii paroilïcnt les plus touchez , &c m$me les plus 
bruiquez , (ont d'une recherche infinie 3 & Toiit pèiiics 
avec autant de (uavite ôc de rondeur que ceux du Co» 
rége , où l'on n'apperçoit aucune touche. Le Giorgion 
«ft admirable pour le relief que produit ion pinceau. H 
reflctnble beaucoup pour la ^te à celuy du Cortège. 
Les belles choibs que Raphaël 9. exécutées luy-même, 
£)nt ^ quoiqu'on en voiiile dire^ dans les mêmes prin- 
cipes. Annibal difbit que le Titien peignoit à charmer « 
16c Raphaël à étonner. Le pinceau de Vandeic eft d'une 
beauté (inguliére*) &c celuy du Guide > d'une touche a* 
gréàble & d'une légèretë (pirituelle qui caraâérifènt par 
tout ion defTein. Ce n'eft donc jamais que l'efprit qui 
doit faire agir la main. La manière de peindre^ en met-» 
tant toujours des couleurs par des touches ^irituelles 
qui caraderifènt le deflèin Se le coloris > nie paroit excel-» 
lente. On peut ainfi détailler tant qu'on veut j confèr* 
ver la pureté des couleurs, & mettre toujours de l'ame 
dans (on Ouvrage , mais il Êmt garder un juHe milieu 
dans cette manière de peindre. 

Je rapporteray fur cda ce que dit Vazari en parlant 
de trois Tableaux que le Titien avoit faits pour Phi«> 
lippe V. & qui font à prefènt dans Ip Cabinet de fpi| 
Altefïc Royak M. le Duc d'Qrleans. 

Le Titien y dit-il, peignit une Califto, &une DiA» 
ne q^i iè baignant à une ^ntaine avec Cçs Nymphçs j 
ichàngc AjftéoH tn ccr£ 

|1 peignit p^cûkmçm \^nç Europe qui paiTç h mcf 
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fui un taiireau. Ces Tableaux font gardez trés-prédeu> 
{èincnt dans le Cabinet de Sa Majefté Catholique^ & ad- 
mirez pour la vivacité que le Titien a donnée à (es fi- 
gures par des couleurs qui les font paroître> pourainfr 
dire j vivantes & naturelles. 

Il eft vray , ajoute-t-il> que (à manière de peindre eft 
fort différente dans fès derniers Ouvrages , de celle qu'-' 
il avoit étant plus |euiie> parce que les premiers lonc 
exécutez avec un (bin & une délicatcffe incroyable , qui 
les rend également s^éables vus de prés » comme àt 
loin > & les dernieirs > avec des coups de pinceaux heur^ 
tez > & des couleurs moins mêlées > de manière qu'ils 
ne font pas le même plaifir quand on s'en approche i 
que lors qu'on s'en élo^e : & cette dernière maniè- 
re de peindre qui venoit de fbn grand âge > eft caufê 
que beaucoup de Peintres ayant voulu l'imiter , Se fai- 
re parade d'une grande pratique , ont fait des Ouvra- 
ges de peu de valeur j de cda^ parce qu'en s'imaginanr 
mal à propos que (es derniers Tableaux ont été faits 
(ans foin & £ins peine , ils le (ont trompez lourde* 
ment , parce qu'on connoît eu les examinant bien ^ que 
le Titien les a fort travaillez. 

Le parfait achevetncnt eft donc de Êûre paroître 
tout ce qtii eft dans la nature , avec une intdkgence 
(çavante & agréable. Car ce n'eft pas finir , qu'a-* 
doucir & lécher avec affeâation de frc»deur. Ces fortes* 
d'Ouvrages que le vulgaire appelle finis, ne fbnt-pro- 

{>rement que des ébauches quand le relief, Tefïet Se 
'ame ne s'y rencontrent pas. Pour leur donner la der- 
nière main , il faut pour ainfi dire les gâter ; c*cft-à-dî- 
re , par des coups de pinceau légers & fpirituels en 

F i F 
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ôcer h fade propreté & la froide uniformité. C'eft-lk ce 



qui 6ut la difTerencc d'un génie froid qui copie (èrvi- 
lêment ce que ibuvenc il ne connoit pas , ou d'un gér*'* 
orignal qui> entraîné par une heureufè verve j repai 



lëment ce que ibuvenc il ne connoit pas , ou d'un génie 
ignal qui> entraîné par une heureufè verve j répand 
le feu qui l'enâàme fur tout ce qu'il touche. En effet , 
ç eft par une eipece de feu divin que l'on doit animer 
les corps que l'on a régulièrement formez par l'Art du 
deffein & les charmes du coloris. Il faut , comme un 
autre Promethée , y fouffler un feu celefte par le fecours 
de Minerve > comme il dit luy^même dans la Tragédie 
de Thyefte : Les hommes étoient créez comme tés hè- 
tes > ià^s intelligence 6c tans e^rit : Je les ay défâbru* 
tis par le feu celefte que j'ay (buffle dans leur ame. 

Concluons donc que le pinceau doit être animé , 
(ans être trop bru(que : fini, (ans être fec» hardie fans* 
être dur s & moeleux , (ans être léché. Avoiions que 
tout dpit .être eiprit dans la peinture, Ôc que la main 
ne doit que luy obéir. 

Qu'on ne me reproche point d'étaler icy des maxi-* 
mes déjà connues ôc famiuéres aux grands Maîtres de 
l'Art j les Sçavans ne dédaignent pas d'entendre ce qu ^ 
ils (çavent déjà , & ce qu'on leur voit pratiquer. D'aile 
leurs i chacun fçaic que je n'ai jamais eu d'autre but dans 
ces Di(rertations , que de retracer à mon Fils les prin^. 
cipes que j'ay (îiccez , pour ainfi dire , avec le lait dans 
cette même Académie , 6c ceux cpie j'ay puifez par» 
my les plus grands Hommes qui vivoient en Italie > 
quand j'y fus conduit encore enfant par un Pcre que 
le mérite » la candeur , & le (încere attachement qu'il 
avoit pour cet illuftre Corps , vous a rendu M e s-r 
; I E u % s > pre(qu'aq(fi remedable qu'à moy. Trop 
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licureux que vous ayez voulu les écouter vous-mê- 
mes y & que vous m'ayez engaeé à continuer de dé-» 
crire des règles qui font naturellement l'éloge de ceux 
qui Its exécutent avec (uccés , comme Vous i & qui 
êtes en cela d'autant plus dignes de louanges , que vous 
les exécutez Cutis vous en vanter. Il eft bon d'ailleurs 
que les Etudians fçadient , qu'il y a des chofes qui re- 
gardent la pratique > qui s'apprennent quelquefois eu 
voyant faire -, mais qu'il y en a beaucoup qui ne s'ap- 
prennent qu'à force d'en entendre parler. 

Au rcfte, quoique ceux qui croycnt n'ignorer rien; 

f>rétenden€ que ces (brtes de Conférences ibnt inuti- 
es , je trouve que vous les avez d'autant plus (àgement 
établies , qu'en les rendant publiques > vous faites part 
de vos lumières à des Perfbnnes diftineuées & déjà é- 
prifcs des charmes de la Peinture , en laiiànt naître en 
même temps un nouveau goût à ceux qui éclairez d'ail- 
leurs > n'avoient peut-être pas encore une jufte idée d'un 
Art y dont l'étendue eft u vafte , qu'elle peut fournir 
long-temps matière à écrire & à s'entretenir. Ceux qui 
en (ont Içavament épris , (ont comme ces amans 
padlonnez , qui ne (c laffent point d'entendre parler 
de ce qu'ils aiment. 

Pour moy^ Messieurs^ comme il fc peut faire 
que parmi vos jeunes Etudians il s'en trouve quelques- 
uns qui ignoroieflt. encore une partie des cnoiiès que 
j'ây dites j^ufqu'à préfcnt , je (cray ravi qu'ils (oient allez 
dociles pour en vouloir profiter. Mais s'il en eft parmy 
eux qui ne voulant connoître de principes que leur pro- 
pre habitude , s'imaginent (çavoir ce qu'ils n'ont jamais 
;K}C>ris , je leur conkiUe d «viter d'entendre des diCcoun 

~ Y^ • • • 
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3ui poarroicnt à la fia les guérir de cette douce malidie 
e Feipric qui fait tout leur bonheur. Cela me fait refTou- 
venir d'un certain Trazilc d'Athènes , qui tomba dan& 
une eipece de makdie extraordinaire qui luy fit tourner 
f efprit. Il alloit tous les jours au Port de Pirce , s'ima- 
ginant que tous les Vaiflcaux qui abordoient là , né- 
toient chargez que de fcs richeUes > & il en avoit une 
joye extrême. Ses Parens le mirent entre les mains d'un 
Médecin qui le rétablit dans (on bon (èns : alors 3 il 
leur dit : Ah ! rendez - moy ma douce maladie > vous 
me rendrez mon bonheur. 

QwK. Jtifieffè du Contour, proportion des Corps, 

viogc - hui- ' * "* . 

Se^ST TT e* Contours fc forment par des lignes. Il n'y 2 
1 j que trois fortes de lignes > la droite ^ la courbe & 
la mixte. Plufieurs lignes jointes enfcmble , forment 
ce qu'on appelle (ùperhcie s Se la (ùperficie eft ce qui com- 
prend la longueur & la largeur de quelque Corps que 
ce puifTe être. Les (uperficies fè peuvent diftinguer de 
trois manières. Les unes (ont planes & unies ^ les au- 
tres iphériques Se concaves. La luperficie plane cft telle > 
qu'en poiànt une règle deflùs , cette règle touchera éga- 
lement par tout. Par exemple , une glace unie > ou la; 
fiiperficie d'une eau tranquille. La (ùperfide (phériquc 
imite le dehors d'une (phere j Se la concave ^ efi propre- 
ment le contraire. Les fùperficies compofées y tiennent 
des fitpcrficies droites j des iphériques & des concaves.* 
Ce qui termine les fiiperncies , ce (ont des lignes qui 
ferment ce qu'on nomme figure en Géométrie, & ce 
fi)nt ces mêmes hgnes qui produiicnt ce que les Pein- 
tres appellent les Contours > dont les compinaiigns ii^ 
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finies comprennent toute l'etenduë du DefTein , non- 
£èalement pour la Peinture , mais encore pour la Sculp- 
ture ^ & pour rArchitedhire mêmej qui ne peut puikr 
ailleurs l'Art <le bien profiler. Mais comme les moulu- 
res de l'Ardiiteâure (ont ondées principalement fur la 
Ceometrie y 6c qu'il n'y en a proprement que de trois 
cipeces , c'eft-à-dire) des nioulures quarrées , de rondes , 
& d'autres compofees de ces deux premières. La corn- 
binaiibn des profils. eti Architeâure> eft bien moins é- 
tenduë que celle des Contours de la Peinture & de la 
Sculpture -, d'autant plus que dans ces deux derniers 
Ans il faut> autant qu'il eft poilîble j éviter les figures 
arÊdtes de la Géométrie» principalement les angles & 
ronds , fiir tout dans la répréièntation des figures 
animées. Car , comme nous l'avons dit ailleurs , c'efl 
une élégance de fiM-me> pour ainfi dire> incertaine , 
ondoyante & iemblable à la flàme , qui leur donne YcC- 
prit qui fiunble les animor. Cependant la perfection des 
profils en Architeâure^aufll-bicn que la beauté des Con- 
tours en Peinture confifte en une élégance convena- 
ble j noble j gradeufè» légère & {piritueUe*> que k feu-» 
le excellence du goût de FAuteur peut déterminer , ôç 
dont il cft preique impoilîble de donner des règles ab- 
(blumcnt certaines , quoique l'on en puillè cependant 
tirer de la juftefie & de la beauté des proportions. L^ 
proportion eu. un fufte accord des parties les unes avec 
tes autres , Se avec le tout enfembte. C'eft une conve- 
nance de mefiire qui & trouve entre les membres & le 
fcile du corps. C'eâ ce qui produit dans tous tes Artsi 
f omme dans la nature même , cette union charmante 
qui fait le plaifir ^ yeux « des oreilles s de Te^rtc '6c 
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du cœur. Je puis même (iirc , (ans forcir de mon (tt- 
itc , que j dans k muHque comme la proportion pro^ 
duic par les conibnnances & l'arrangement dçs (bns dif* 
ferents j cette divine, harmonie qui charme les oreilles « 
elle entretient auffi par de juftes reflbrts la (bciétë par- 
mi les hommes , elle règle les bienieances & les devoirs 
de la vie civile > & nous donne la jufte mefure de ce 
que nous devons aux autres , par rapport à nous-mê- 
mes > & par-là elle devient non-ieulement la (burce de 
la paix & des liaifons d'amitié > mais die établit encore 
la règle de la pru^nce & de l'équité. 

La proportion étant donc le principal reilbrt de la 
nature , ôccn Êsrmànt toute Fharmonie , elle doit être 
le premier objet du Peintre qui en eft l'imitateur. Car 
Aon-fèulement elle eft le rondement de la Peinture pour 
ce qui regarde la perfeâion de la forme des corps > & 
pour tout ce qui dépend du deiTein , mais elle eft encore 
cfTentielle & abfblumcnt neceflàire aux autres parties de 
cet Art *) c'eft-à-dire j à la compofition , aux convenan- 
ces , aux moeurs » aux cara^eres j aux paffions ^ au clair- 
obfcur & au coloris. 

Ceft par la proportion que le Peintre ennoblit -mê- 
me fbn idée > 6i qu'en répréièntant les objets de la na- 
ture ^ qui 3 quoique parfaite en elle-même» ne l'cftpas 
quelquefois par accident > il s'élève en quelque fbne an» 
deilus d'elle , reûifiant les déÊiuts qui! peut y trouver j 
^ en ajoutant de nouvelles beautez à celles qu'elle luy 
préiènte. De-là naît cette régularité noble ôc touchan- 
te» qui attirant le refpeâ ôc l'admiration» fait une im- 
premon fi vive dans nos cœurs » qu'elle furprend » fra- 
pe & iàifît^ ùas qu'il lôit poiliblc de s*cn défendre» & 

dont 
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idont lexamen , la railon , le temps même augmente en- 
core la force & le pouvoir. 

Qu'on ne s'étonne pas fi la (çavante Grèce & les Na- 
tions maîtrelTes du monde ont autrefois élevé la Pdn- 
ture & la Sculpture à un fi haut degré de gloire : puiC- 
-que ces deux beaux Arts étant la fburce des proportions^ 
4c par confèquent du deiTein , il faut que tous les autres 
qui ont rapport au deirein> viennent puifçr chez eux 
leurs plus iolides beautez. Combien de Perfbnnes di^ 
ilineuées dans difFerens genres doivent le fondement 
de leur fçavoir aux Etudes qu'ils ont faites dans cette 
Académie i Cc»nbien d'Hommes ùmcux^ Mes sibvkSj 
ont fçû profiter de vos leçons pour &ire refleurir tous 
les beaux Arts , non-fèukment en France , mais preiquc 
dans toutes les Parties du monde ? Perfbnne ne l'ignore » 
& tous font gloire de le publier. 

Je ne feindray pas de le dire ^ & vous devez vous en 
fouvenir. L' Architeâe qui de nos jours a rempli une G. 
brillante carrière > & qui ^ à la tête de cette Compagnie , 
a (uccedé à une place qui n'avoit été remplie que par un 
Cardinal j un Chancelier de France > âc des premiers Mi- 
niftres i & qui l'ell encore aujourd'huy par un des plus 
grands Seigneurs du Royaume. Ce Ëuneux Architcâe , 
dis-je , s'eft fouvent fait honneur en parknt à Vous- 
mêmes s de s'être formé dans votre Ecole. 

Ne fçait-on pas en effet > que c'eft fur la fhuâure 
du corps humain , qui efl le principal & le plus noble 
objet de la Peinture & de la Sculpture ? Que l'Archi- 
teâure a fondé (es jufles mcfùres > ôc cette noble har- 
monie > qui Élit la plus grande beauté de fès pompeux 
édifices & des monument qu cUc élève.. C'cft fur ces 
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proportions «pic les Oitlrcs d' Archite<^ure ont cte dé- 
terminez i ainfi pour imiter cette vigueur mâle & ror 
biillc qui iè trouve dans les œrps des hommes bien 
faits , dont la hauteur dÛ: ordinairement e^e à fix de 
leurs pieds bien fermez» les Anciens ont hat un otdrç 
.donc la hauteur des Colonnes étoit fcxtuple de (à grof^ 
fcur , avec des membres ôc des moulures umples & ma^ 
jelhieufcs > & ils ont appcUc ce premier ordre Tofca» y 
-parce que c eft aux environs de Florence que les Pcu^ 
pies de Lydie l'ont mis en uÊtge > lorlqu ils vinrent 
s'établir dans la ToTcane. 

Pour imiter la proportion des plus beaux corps des 
jeunes hommes qui ont ordinaremenc plus de (îx de 
leurs propres pieds de hantenr > ils firent un iècond or-r 
dre de Colonnes , dont la hauteur étoit fextuple d« 
leur groffeur y avec des membres & des moulures plus 
ornées que ceHe de l'ordre de Toican , parce que les 
jeunes hommes ont quelque choie de {^us élégant & 
de plus gracieux dans la: nru^re de leurs corps , que 
les hommes plus avancez en âge Se pbs vigourepx j $ç 
pt^ lui donna le nom d'Ordre Dorique , parce que la 
Doricns bâtirent autrefois à Argos un Temple en i hon^ 
neur de Junon > fur les proportions de cet Ordre. £n- 
iuite, poui imiter la proportion du corps des femmes, 
dont h hauteur eH prenue égale à la longueur de huit 
de leurs pieds y ils établirent un tr^éme ordre au> 
quel ils donnèrent utie hautcui oâuple de leur gro(^ 
^ur^ avec des prnemens plus, délicats. > & cet Ordrç 6u 
appelle Ionique , parce que les Gcees s'en ^rvircnt pour 
bâtir le Temple d'Epnefè > étant paflèz en Afie, iôm 
h conduite d'Ypn d'AtheqfSr 
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lis en firent après un autre auquel ils xlomtcrent une 
hauteur égale à neuf de Tes grollèurs , avec clés mem«! 
bres beaucoup plus délicats à rimitacion du corps des 
filles , <fii e(t plus délicat que celui des femmes ; & 
parce qu'il fut d'abord étéctxi à Corinthe , on le nomma 
CmntineH» Ultalie imagina enfùtte l'ordre compoie donc 
la hauteur contient dix grofTeurs » 6c auquel les mem- 
bres & les moulures des autres Ordres peuvent con- 
venir. 

Le tout enièmble d'un Owftscj^c Ce forme par les 
diveriès parties qui le compoicat » cela cfb commun à 
k Peinture » à la Mufîque > à la PoëGc-Sc à l'Eloquence* 
Les corps ont des membres diâereats'> Oc ces mem- 
bres différents doivent- avoir Usai cbrrcijxmdance ât 
leur (ùnétrie } car la (ùnétrie jointe à la proportion 
Élit l'ordre ^ l'arrangement 6c la majcflié. Si vous po< 
(èz une tête giganttlque fiir un petit corps , un pe- 
tit bras avec un autre bras trop grand i un grand, pied 
avec de petites jambes > (î dans la même tête vous. met- 
tez un grand œil vis-à-vis d'un petit > que l'un (bit plus 
haut ou plus bas que fautre > (i vous afTorriâcz les 
membres d'un jeune homme à ceiu d'uti vieille') 
des parties maigres avo: d'autres plus graflès « la tête 
d'une fille avec des bras d'un homme lobuftc } enfia 
fi vous tombez dans ces di^roportions. 6c ces faute» d'é- 
sralité 6c de corre^>andancc > vous ne produirez jamais 
ue des mcMifires 6c des objets delagreablbs à voir, 
iiut non - feulement éviter ces di^roponions dan^ 
les formes , mais au£Q dans les couleurs > & nepâsjQet- 
tre une tête blanche fiir un corps hralé du Soleil : de 
même qu'en Architeâure oa ne peut donner à dtùiqac 

Gii 
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Ordre que des ornemens convenables à fà proportion. 
Il faut audi proportionner les vêtemens aux caractères 
& aux âges : Ne pas habiller un héros & des vieillards 
de taffetas , Se des jeunes filles avec de lourdes étoffes. 
Soyons donc attentifs à ne pas tomber dans les erreurs 
que l'on appelle fbuvent mal à propos des négligences 
& des minuties ^ ce qui paroît un rien a quelquefois 
de grandes fuites^ 

Il en eft des erreurs de pibportion comme de celles 
de l'Arithmétique & des mceurs munies. Unç petite 
Êiute en attire iouvenc d'autres qui deviennent irré-' 
parables. GardoE-vous de tomber dans Iç dé&ut de cç 
Sculpteur dont pafle Horace qui fçavoit admirablement; 
finir les ongles de Ces Statues , imiter le naturel & la 
légèreté des cheveux , mais dont les Statues en gros 
étoient mauvaifes , p^orce qu'il nç fçavoit pas &re ui| 
toqt bien compofô > & xlont -^Ics parties wÛent d'gç^ 
cord. 

J^ti$ d'un jirt délicat , les pièces affbrties 
JSfefaJfint au'm beau tout de diver[ès parties* 

Ceft pondeur De^réaux qui le dit > & c'eft la rai-r 
fôn même qui parle par & bouche. Que cette ' te^ 
marque peut fournir de réflexions utiles pour toutes 
les parties qui compofènt un Tableau ! car il le détail 
agréable fait le plaillr des yeux & de l'elprit y lorfi^uc 
le tout eft heurcufèmen^ difpofé , ôc cfion n'a pas mis 
en un Ueu ce qui auroit dû être place ailleurs : ce mê<* 
me détail darient fouvent infîpide , quelque beau qu'il 
Ibit , quand la compofition eitmtuivaiic j qiie le elairr- 
phUsxu eft mal entendu » que le hux accprd dés cquIçuv$ 
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}>lcflc.lcsycux> & qu'il rcgnc par touttinc difpropor- 
tion & une faufTete de caraâeres & de pafTions qui 
choquent la railbn & glacent en quelque (brte tout l'Ou- 
vrage ) car il faut aufll . de la proportion entre les (ù-l 
jets & les expreiïîons : on doit encore proportionner l<s 
x>rnemens , les paflîons , les gcftes , les mouvemens Se 
les attitudes au fêxe 3 aux âges & aux caraâ:eres diffé- 
rents. Il ne faut pas peindre la (àgefTe d'un vieillard 
dans un jeune homme vif 6c impétueux. La fimpUcité 
naïve d'un enfant ne convient pas à l'âge viril i dç l'eç* 
joiiement de la plus riante jeuncflc ne caraâieriicroic 
pas un. vieillard is^e & modéré. Si les caraâeres doi- 
vent être varie? » h. proportion ne. dmt pas être auffi 
la même dans tous les corps > & ç eft en cela que Ra- 
phaël s'ed: inHniment diAineué -, car non-feulement 
a a fçû varier dans les différents cara^eres > mais 
il a encore fçû éviter l'uniformité (kns les mêmes , 
juile £c (kgc imitateur de la nature qu'il a toujours 
cnvilàgéc comme Ion principal objet : la beauté 
mêm^ doit être variée par les divcrfes proportions : 
on peut être touché par des attraits différents.; 
il y a àçs beautcz dont on peut rendre railbn « 
& d'autres qui font arbitraires > quoiqu'elles parcHirent 
politives à ceux qui en font touchez , & qui (ont firap- 
pezdç certains traies > en* faveur desquels ils font pré- 
venus. Quelquef<^ la grande beauté d'une partie fait 
aimer le tout enlèmble i fouvent un je-ne-lçayr-qua/ 
qui plaît fisàt paffer des irrégularités de proportion 
pour 4^ <:lv>lès parûtes s il tat d'ailleurs oblèrver dans 
les regl<$ de la beauté ce qui convient à chaque âge v car 

de même que les Sailbuis différeut^ 9n% çhgçune leur 

^m^ ... 
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beauté particoliét^ , chacpe ^e a {à beauté dilFéretite : 
c eft iùr cette coâhoiflànce de tant d'clFcts variez dans 
la nature j que le Peintre doit fonder le bon goût qui 
le doit diflingUer dans (es Ouvrages. Il ne fùffit pas de 
s'en tenir aux re^es ordinaires que l'on ne doit cepen. 
dant pas ignorer , & que l'on doit {bigneufement ob- 
ferver fi l'on veut éviter le blàâie ', il JÉiut encore par 
l'excellehce de l'éfprit éc du jugement , s'en faire de 
iioUyçUcs , pour arriver aux perfeâions qui méritent 
dc^ ioiiàngcs. Pour avoir évité des' fautes ^ dit Horace, 
ay-je pour cela mérité des loUanges i En effet , combien 
de Peintres déclinent d'un goût (èc , meiquin , froid , 
pauvre éc ihfîpide , iàns faire de fautes trop marquées j 
qui n'ignorent par l'anatomie , Se qui fçavent par cœur 
les meiures du éorps humain , telles qu'elles iont écri- 
tes dans plufieurs Auteurs , dont je ne ferai point 
icy un détail qui deviendroit trop long , & peut-être 
inutile. Te më 'xx>titenterai de dire Cfu'un- des plus 
Sirs moy^n, pour connoîtrc les mefor^ des membres 
dans tous les animaux , ceft d'étudier à fond l'Ofteo- 
logié > parce que lés os (ont les parties principales qui 
£)attenâehc , pour àiùfi dire y le bâtiment du corps , & 
qu'ils font à fon égard ce qu'eft la charpente à l'égard 
oun édifiée. Mais les os doivent être revêtus demud 
clçis qiii donnent à ces différentes parties leurs^ propres 
^rôdeurs. £n s'appliquant à coniloirre leurs fituations> 
fcùrs eiichî^nemens & leurs fondions particulières , on 
connôîtra ceux qui doivent s'erifler & ceux qui doi- 
vent être relâchez ; ceux qui doivent agir dans cer- 
tains mouvemens , èc ceux qui font iàns action i car 
leurs formes dtvedès dépendent de leurs aidions dilFé- 
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rentes. Par cette étude néccûàire pour s'aflurcr des me» 
iures ôc des proportions du corps humain 3 on pourra 
établir k b^e ioHde du grand Art du deiTdn. Gar«. 
dons-nous cependant que cette recherche exaâc de 
l'Anatomie ne nous porte à prononcer lesmufcles à'vaj» 
mânicre trop (evecc & trop féche j car les pks grands 
Maîtres , fur-tout ceux de 1 Ecole Fk>raitinc , font Qytu 
vent tombez dans cet excès. Michel- Ange qui a qtid« 
quefbis égalé les Grecs dans la Sculpture & dans l'Ar^^ 
chiteâure , cft moins heureux dans la Peinture à la-» 
quelle il s'cft ég^ement appliqué , parce qu il s'y cft 
troo hàiSé emporter à TafTeâation de Êdre également 
reilentir tous les mafclcs. Il fèmble qu'il ait oublié quel* 
quefois qu'il y a une peau qui couvre *, que ces Tav£* 
des doivoQt être plus ou moins fcnfiblesfBon lesaâions 
différentes , félon les lèxes & félon les S^cs. Il n'eft 
pas 4 à la vérité > tombé dsms le même défaut dans les 
Ouvrages de Scolpcare ^ qui font les Monnmens les 
plus loUdes de (3. gloire: 

La Peinture ne (c borne pas aux proportions que 
la Géométrie détermine dans les autres Arts > qui 
par te &cpurs de la matière que Fon augmente , ôU 
que faxi. diminue , rendent les coirps téés ûc cfFeâifs , 
tés qu'ils font dans la nature. La Peinture > par une 
^parence trompeufè> en ÊiiÊuit toujours paroître ce 
qui n efl point , enchante 6c féduis également les yeux 
£c f efpf it. Nan:r.feulenient elle' a befoè» pour ctt etfet 
lies règles certaines délaperipeâive qui la diitinguent, 
6c Oitm kiqneUic: f He ne peut jam^s rien produire ; 
il 6^ encore qu'elle qoute à «ette fiience l'ar- 
iciâc^ àis jaws le des, ombres: régoHisremcnc cbias- 
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vcz > & ingénieufemenc clifpofèz -, car k Peinture , 
iàns l'effet au clair--ob(cur , eft xiSi imparfaite que la 
Mufîque (ans parties. Cela eft d'autant plus vraj 

ue la proportion eft la règle <les actords , comme 

u dair-obfair. 
Concluons>donc que la prop(^ion étant le fonde- 
ment non-fèulement du defTein > mais prefque de tou- 
tes les parties de la Peinture , on ne fçauroit trop s'appli- 
quer à en connofitre les principes. Jeunes Elevés , etu- 
<uez-dûiic tout ce qui> peut vous y conduire > c'eft-à- 
dire , la Géométrie , l' Anatomie & la PeripecStive : mais 
ajoutez encore à cette étude la connoiflance parfaite 
de la nature. Mettez-vous fortement dans Fefprit que 
la pratique &ns la (cience ne fait qu'un fimple C>u- 
vrier j mais que la (cience jointe à la pratique , fait le 
Peintre ; car de même qu'il y a beaucoup de différen-. 
ce entre un Difœureur & un Orateur y on peut dire 
qu il y en a beaucoup auffi entre un homme qui peint 
&. un véritable Peintre. La facilité de la main , quand 
die n eft pas iibiitenuë de l'Art , eft le talent de beau- 
coup de Gens médiocres y (buvent des plus téméraires. 
On. a beau dire que le long ufàge eft quelquefois le 
plus (ur de toixs les Maîtres : ildoniie plus de facili- 
té que de jufteilè , & cate Êurilité ne nous remplit que 
trop d'une oarguëilleufè témérité qui eft fouvent la 
cauiè de. notre chute. 

En effet , combien a-t-on vu de jeunes Gens qui 
fembloient promettre un avenir éclatant j qui pour 
avoir abandonné f étude > éc s'être trop fiez à leurs 
talens naturels j ont cdlfiment iÊiit perdre les hautes 
•idées qu'ils avaient données > que leur nom. s'eft tout- 

à-fait 
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à-coup effacé de la mémoire de ceux qui les avoienc van> 
tez avec le plus de chaleur. Que f idée d'un précipice 
dans lequel il eft fi facile de tomber , arrête la courfè 
impétueufe de la trop bouillante jeuneflc l LaifTez-vous 
retenir par les réflexions , l'étude & la raiion. Songez 
que la nature , fans le fecours de l'Art j ne produit quel- 
quefois que des ronces , où l'on elperoit voir naî- 
tre des fleurs & des fruits i & que ce n'cft qu eii les 
uniffant que l'on peut trouver la perfedion que l'on 
doit envi&ger , quand on veut fe faire une réputation 
qui (bit à l'épreuve des temps. Car j par rapport à la 
poftérité j rien de ce qui n'eft pas achevé n'cft com- 



mence. 



Un Teintre qui fi flate en fin orgueil extrême, t«b». 
Connoijfant peu fin Art ^ fi ctmnoifi feu lui-même 3 &"}</t«» 
Et charmé de l* encens dont on vient l'entefier, ' 

En nourrit fis défauts , loin de les rejetter, 

C'Eft le défaut de l'amour propre qui arrête or- 
dinairement le progrez de nos études. Comme 
on s'aime toujours trop y on fe flatte toujours trop ai- 
ièment ; & Fon cft (buvent (àtisfàit de foi-même^ quand 
on eft fort éloigné de contenter les autres. 

Il n'eft que trop ordinaire d'accompagnée un mé- 
rite médiocre d'une vanité démeiùrée i mais on a beau 
s'applaudir (ans cc^ , briguer des voix > ramaffer àts 
(ùnTages y diâier (es éloees > & vouloir bâtir les pré« 
tendus monuments de & gloire fur les ruines de ceux 
qui nous déplai^nt. Sir cette vanité impofc> & ébloiiiç - 
Quelquefois la multitude peu édairée> le tcms levé à 
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la fin le voile de la vérité > & cette même multitude 

defàbaféc ic trouve tout-à-œup iurpriic » & quelque-p 

fois honceulè cUe«même de s'être laifTe'e féduirc trop 

groffiéremcnt. 

Quelque mérite qui brille en nous > non-fèuIement 
il n'cft pas feaut de le publier aux autres ^ mais il eft 
cres-dangereux de fè le perluader à ioi-même. Car cet« 
te idée flateufè qui nous enchante & nous endort « eft 
une Sirène qui nous fait à la Hn périr. La vaine con« 
fiante que nous avons en notre capacité nous fait lan^ 
guir dans une malheureuiè indolence > & nous empê« 
che en nous flattant de chercher la perfeâion que nous 
croyons avoir déjà trouvée. Plus de foins > plus d'étu« 
des : on ne coniulte plus ni la nature , ni la raifon : 
on ne doute jamais de rien : l'embarras du choix n'oc^ 
cupe plus : tout ce qui naift fous les doigts contente 
également , par la reule raiCbn que f on en cil f Auccurj 
& f on s'abandonne à la fin à une routine dangereufè 
qui dégénère de jour en jour , & que f on iè perfùade 
^tre la véritable pofTeifion des règles d'un Art qu'on n'a 
pas encore eu le tems de connoître. L'on croiroit faire 
tort à & réputation & fè trop abailTer (1 Fon cherçhoit 
à profiter encore des ouvrages fx, des lumières de ces 
reipcâables Anciens qui doivent tor.jours fèrvir de 
guide : on écoute avec peiujC f ^uitable voix qui le$ 
admire « & fon prend un plaifir (ecrct à entendre cel* 
le qui les méprife. Tant il eft vray que nous avons pei* 
ne à aimer ceux qui nous forcent à les admirçi'. Car 
on s'efforce toujours à diminuer \t\a mérite , pour Ie$ 
mettre ^ s'il fc peut > au niveau de notre médiocrité j 
^ cela toujours par un principe d'orgueil ^ d'où naiji 
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•cette baile jaloufic qui eft en nous * qui fait qu'on 
croit qu'on nous veut arracher ce qu'on ik>nac à ceux 
que fon loue > & qu'au contraire on nous iloane ce 
qu'on ôte à ceux que fon blâme. C'eft ce qui ^t que 
iorfquon (è pardonne tout i fgiy-mèmc, on ne par- 
donne rien aux autres » ou du mciiis qu'on fè plaît à 
retrancher d'un côté les louanges qu'on ne peut leur 
reful^r d'un autre. Car û Fon eu obJigc d'avoiicr qu'ils 
ont quelques talents > on létalc avec préapitadon les 
|>lus grands défauts qu'on croit trouver ca «ux ; cm. 
bé^yant avec un ton foible lorfque fon loue j & en 
élevant fortement la voix quand on a le plaiGr de blâ- 
iner. Efforts inutiles ! Car vouloir détruire la réputa- 
tion établie des grands Hommes j c'eft rcflèmblcr à ces 
fiots irritez qui oaroifftat élément vouloir abattre 
a'ine^ranlabJcs rochers , contre kiqucls ils viennent 
toujours fè bri^ en gémiffant. 

L'envie fùccombe a la fin fous le poids dvL mérite ^ 
^ l'homme qui s'élève par la vertu accable > dit Hora- 
ce > du feul poids de fk gloire , le mérite de ceux qu'il 
lai^e en arrière. Piadare dit que le mérite cft compara- 
ble au Liège qui revient toujours fur f eau > quelque ef- 
fort que fon faffe pour ïy plonger. Plus un homme 
connoit les difioiltcz de un Art , (k phxs fon difcerne- 
ment eft exquis ^ pbs il fc fait d'honneur d'être indui- 
sent pour les autrefli <& férén pour luy-même ; plus il 
a lait de dicmin dans la longue carni^e de la Peintu- 
re « fins il a £iit de d:écouvertes , & plus il voie par Tes 
prennes lumières comUen il eft encore éloigne de la 
perR^ioD que la ^oire luy piopofe. 

.J'oSc taèsoG avança dais xetce célèbre Académie > 
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en prcfencc des plus illuftres Peintres de l'Europe i leur 
fçavoir & leur modeftic m'excitent même à le dire. 
Ouy , Messieurs^ perionne ne peut , fans une va- 
nité condamnable , le vanter de poflcder également 
toutes les connoiflànces ôc les talents divers que de- 
mande la Peinture : un Peintre qui voudroit le le 
pcrfùader i (c rendroit digne de ce qui (c difoit (1 com^ 
munémcnt chez les Anciens : Qu'il n'y a perfonne de 
plus hardi & de plus content de loy-même qu'un mé^ 
chant Peintre j & un méchant Poète > ôc cela > parce 
qu'ils ne connoifTent ni leur ignorance ^ ni la vaile 
étendue de leur Art. 

Si Fidec d'un Auteur ne va plus loin que (es produ- 
âions j il eft difficile qu'il puifTe corriger Tes défauts , 
Se ajouter de nouvelles beautez à les Ouvrages. Le 
plus habile cft toujours le plus timide. Qui eft le Pein- 
tre jaloux de {à gloire qui ne demeure pas étonné « 
|>eut-êcre même ef&ayé à la vue d'une (ùperficie plat- 
te , ou d'une toile nue fur laquelle il doit créer tant de 
choies diverfcs ? Faire paroître ce qui n'eft point ? For- 
mer des corps fans matière 3 & des corps qu'il doit 
rendre vivans par la force d'un génie heureux & abon» 
xlant? Quelque fçavant que fon (bit ^ peut-on toujours 
compter lùr ces momens favorables où le génie échauffé j 
pour ainfi dire ^ par Minerve elk même ^ répand ce feu 
prillant & ncceifaire pour inwnter heureulèment ? 
Peut-on répondre toujours de raflcnibler en même taxât 
idans (on clprit cette jufteife & cette force d'idée neccf* 
Aire pour prévoir tout à la fois en compoiànt ce qui conr 
vient à l'œconomie & à la dilpotition de tout f ouvnir 
ge i Ôc en Êôiknt le choix des attitudes convcnab^s \ 
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1 cxprcflion &à la beauté du deflfcifl , prévoir par la ma- 
nière de difpofer là lumière & fes grouppcs fclFet des 
mafTes Scduclair-obicur^ &enmêmctems le choix des 
couleurs pour produire tout à la ^s par l'harmonie ôc 
l'aimable repos des yeux un cfFct qui puiile ^g^ement 
plaire j touaier, & furprendre. 

Car il ne faut point fc flatter > fi vous n'avez tout 
cela prêtent à l'ciprit , en compo&nt la vafte machine 
de votre tableau , vous travaillez en vain. Ce ne fera 
plus qu*une confufion de un chaos épouvantable que 
vôtre comppfition { tout y paroîrra froid & languifTant : 
tout vous éloignera du pLaiflr des yeux 6c <le Teiprit ; 
vous aurez beau defliner jufte , colorier & peindre 
agréablement , vous perdrez tout l'cfFet de ces charmes » 
:i l'invention , l'ordre , & l'arrangement ne fervent de 
bafc Iblide à vôtre ouvrage. 

Il en eft de cela comme d un Orateur: qui dans un 
discours fleury dicrcheroit à flatter l'oreille de (es Au-r 
diteuf s par des périodes bien mesurées 3 6c des âeurs 
de Rhétorique femées au hazard , (àiis avoir en «gard à 
l'ordre & à la comportions & à convaincre leur efprit 
par la force de la raison. Car tout difcours qui manaue 
de (oUdité^ n a ni force ni grâce j.& les paroles les plus 
belles qui font v^ides de chofès , font toujours vaines. 
Comme les premiers pas qu'iin jeune homme iàit dans 
le monde décident prefoue de tous les autres > de même 
les premiers traits qui tracent Tidée 6c la compofition 
d'un tableau > font les préfages àe (à beauté ^ 6c par ces 
comniencemens les connoiueurs prévoyent bien fbui- 
vcnt ce qu'il deviendra, 

fi ^ut donc 9vant que de commencer à prendre le 
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crayon , que 1 e^ric & rcmplilTc des plus belles iàéts ; 
& que l'Arc par une (âge diipofition , arrange & place 
dans leur prc^re lieu toutes les parties dirierentes pour 
en former un beau tout. Hé i qui peut ailèz préfumer 
de (on génie pour compter toujours iùr des idées qui 
viennent la plupart du tems d'un hazard heureux 6c 
favorable j qui refufènt ^vent de venir quand on les 
appelle i & qui (è pré&ncent quclqueËsis quand on ne 
les cherche plus. Cela doit humilier les plus habiles. 
Auilî {bnt-ils ordinairement les plus modeÛes. , 

De combien deconnoiiTances diveriès l'eipritdu Pein* 
tre parfait ne doic>il pas être orné? Non-feulement il de- 
vroit avoir une grande teinture des humanitex j mais 
il devroit être un peu Rhétoricien pour Ce fervir des 
mêmes règles dont Ce Cax l'Orateur , pour parvenir 
comme lui à inftruire > à plaire > & à toucher le cœur. 
Ce (ont ces oxms dx>(ès qui contribuent le plus à la 
ferce de la Peinture , & que l'on devroit chercher avec 
le plus de foiii , 6c aurquelles on ùk ibuvent le moins 
d'attention. 

Le grand Peintre doit être Poète > je ne dis pas qu'il (bit 
néoe^^drc qu'il fa^kdes vers> car on peut même en faire 
&ns être Poètes mais jc-dis que non-(culement il doit être 
j^mpli du même cTprit qui anime la poefîe > mais qu'il 
doit ncceflàirement en polder les règles qui font , 
lioinmc jel'aydéjadit ailleurs , les mêmes que celles de 
ia Peinture > car la Peinture ôc la PoeHe (ont deux 
fixurs qui Çc rcdcmblcnt (i (on en toutes choies ou elles 
£c prêtent alternativement l'une à l'autre leur (ccours. 
La Peinture doit faire pour les yeux > ce que la Pocfîe 
£ût pour rarciUc : elles ont toutes deux les mêmes 
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principes > les mêmes idées > le même objet , de it 
même cnthoofîaiine. 

Le grand Peintre doit» il ignorer THiftoirc (àcrcc , 
profane > & fàbuleufè ? N'a«t>il pas befbin de la Geo* 
graphie, de la Géométrie , & de la Perfpe^ve > On 
içait combien l'Architeâure lui eft ncceffaire: il ne 
peur trop la cultiver: il doit être Phyficien pour con> 
noître la nature. Peut-il être fur de rcprefènter parfais 
temcnt les cho(cs dont il ne connoîtra ni les eau- 
les > ni les effets ! S'il n'a quelque teinture de cette par« 
de de la Morale qui donne la connoiflànce des pallions^ 
comment (çaura^t-il tracer des images {cntibles des 
tnouvemens de l'ame ? Comment fçaura-c-il peindre la 
f oye j h trifteflc , le j^iiîr^ la douleur , l'amour , la 
haine > la crainte , & les autres paifions qui troublent 
$i agitent le cœur humain i Car non-fèulement il doit 
connoîrre l'homme extérieur par l'étude des Propor* 
tions & celles de l'Anatomie, mais il doit fouiller 
julques dans fon ame par le (ècours de la Philoibphie. 
Commenc fçaura-t-il peindre les caraâeres , s'il n'a 
quelque conncHlTance des règles de la Phyfioiwmie f 
Les règles générales de la compofîtion de la Mufîque 
fie doivent pas être inconnues au Peintre. L'harmonie 
qui fe fait par la proportion des (ionsj cft fondée (ùr 
les mêmes principes que celle des proportions des 
corps j des de^c? d^ lumières , êç des diverfès nuances 
de couleurs^ 

Les règles 4o ^ Déclamation font neeedâires à la' 
Peinture pour accorder lesgeftes avec l'expreffion du 
vi^ge. Le Peimre ne pouvant malheureufèment don- 
ffiÇfUfsiçiç à fcs Êgurçs> doit y kip^tlépr par la vi\i^ 
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cxpreffion des geflcs & des aâions donc (è iîcrvettt or- 
dinairement les muets pour (è faire entendre. 

Les Peintres doivent avoir quelque connoifTance de 
l'Art desBalcts, non-feulement pour le choix noble èc 
gracieux des attitudes ^ mais auili p(»ir imiter en partie 
ces Pantomimes fi célèbres parmi les Grecs > qui avec 
des pas réglez enfèignoient l'Hiftoire : Les pieds & les 
mains y parloient j & il y avoit un (î grand art & une 
cxprefHon Çi vive dans leurs poftures j que les Speâateurs 
dechifFroicnt aifément les drconftances mêmes les plus 
myf^erieufes des a<£^ions de leurs Divinitez. 

L'on ne fîniroit point (i l'on vouloit détailler toutes 
les connoilfances neceflàires à la Peinture. Cependant, 
tout ce fçavoir deviendra inutile , fî l'on n*a l'art de le 
bien ménager y comme j'ay déjà dit par l'ordre , & lœ- 
conomie de tout l'ouvrage ^ par la beauté &la (ùbli- 
mité des penfëes » par la manière noble & maiefhteu{& 
de traiter fes fujets , en rempliffant dignement la ve^ 
rite de l'Hifloirej en rendant les mœurs , les pays & 
les coutumes 4 par une exprei&on enfin vive & noble > 
le par une exécution agrésu^le & ai{ee> en répandant par 
tout une aimable abondance & une agréable variété 
avec un goût exquis de ce qui peut pbure ou déplaire j 
ennuyer ou intéreffer. 

Je ne crois pas que l'idée que je donne icy d'un 
peintre parfait paroiffe exaggerée> puifquc l'on ne 
peut difconvenir que non-feulement elle ne fort point 
des bornes de la vérité , mais qu'on peut encore y 
ajouter beaucoup de chofcs. J'avoue que j'en fais un 
homme orné de grandes qualitez ; mais on doit (c (ou- 
Venir que je donne icy l'idée d'un grand Peintre. Si 

fon 
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l'on m'objeélc que peu, même des Anciens qui ont 
mérité la plus éclatante réputation , ont acquis ce haut 
degré de pcrfedion , je répondray qu'il en eft peu 
d'entr'eux auiquels il n'ait rien manque; & c eft ce qui 
doit faire rentrer en eux-mêmes ceux qui difent hau- 
tement qu'ils {çavent leur art , & qu'ils n'ont rien à 
apprendre. Les Leonards , les Raphacls , les Michelan- 
gcs , les Alberts , les Dominicains , les Rubens , les 
Poufïins qui font ceux qui ont le plus raffemblé de 
connoiffances diverfes, ctoient bien éloignez de pre- 
fumer ainfi d'eux-mêmes. Les Anciens en mettant 
leurs noms fur leurs ouvrages j mettoient toujours i je 
failbis , ôc jamais , j'ay fait , n'étant jamais contens 
d'eux-mêmes , & le voiilant faire entendre à lapofterité. 
Ces grands Hommes étoicnt trop fçavans pour ne 
as connoître qu'ils ne fçavoient pas tout. Dans tous 
es Arts les efprits médiocres & bornez , non-feulement 
ne connoiffent point l'étendue de leur An , mais ils 
ne fe connoiffent pas ibuvent eux - mêmes : moins oc- 
cupez de ces reflexions que d'affûrer leur fortune, ils 
(ont moins touchez d'être véritablement fçavans, que 
d'acquérir la fàuffe réputation de l'être. Car s'ils s ap^ 
perçoivent que les bons Juges refufent de leur accor- 
der les fùfFrages qu'ils prétendent , &que ce petit nom- 
bre qui péfè équitablement le bon & le mauvais , ne 
leur eft pas favorable, ils n'épargnent rien pour ébloiiir 
& gagner ceux qui ont moins de lumières , & cherchent 
par milles refibrts à fè faire admirer de la grofïierç 
multitude. Alors on prend le ton affirmatif j on déci^ 
de hardiment en fa faveur i & l'on fe forme la douce 
habitude de aoire avec la meilleure foy du monde tout 
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le bien que fou dit de (by-mêmcj & que Fon veut 
periûader aux autres. Combien de gens (ont crûs fça- 
vans fur leur parole par l'aveuglement du peuple igno- 
rant ? Car le nombre des mauvais connoiiieurs cft , je 
croy , dans tous les Arts beaucoup plus grand que ce^ 
kiy des Juges éclairez. Ceft pourquoy Sophocle Poëtc 
tragique rencontrant un jour un autre Poète tragique 
qui avoit ibuvent remporté fur lui le prix de la Tra? 
gédie par les (ufFrages du peuple > lui dit agréablement > 
N*as-tu point de honte de m'avoir fi Couvent vaincu 
par la pluralité des voix? Ces vains applaudilTemens 
font d'autant plus dangereux que les ignorans zele7 
frapent toujours à faux , & nous admirent (buvent (iir 
les plus grands défauts dp nos ouvrages. De-là nous 
tirons des conféquences fauffes fur ce qui peut plaire 
& déplaire à ce qu'on appelle le public j & nous ché« 
riffons avec tendreife des défauts que nous voyons ap« 
plaudir tous les jours par des flatteurs dangereux , qui « 
comme dit Horace > fe récrieront à tput moment v cela 
cil beau i cela eil admirable j cela eft divin > ils (ont ex- 



tafiez 'i ils pleurent de tendrefle « ils iàutçut (iir 1 
{îége \ ils battent la terre du pied i en un mot , comme 
les gens qu on louoit pour pieurer aux funérailles , dir 
faut Ôc faiiànt beaucoup plus de chofes que ceux oui 
étoient véritablement affligez : tout de même les na- 
teurs font bien plus émus que les amis finceres. Voilà 
comme la IpUange (èrvile nourrit ibuvent forgucil ^ 
fignoraocc en flatunt d'une manière balfc & fauflè. 

Vous donc i jeunes Etudians > à qui la nailfance a 
donné un génie afïcz heureux pour entrer avec 6icccz 
dam la longue carrière dç la Peinture , évitez tput ( 
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qui peut flatter Tamour propre ; c'cft f écuëil le plus 
dangereux de Tctude. Mais il vous fera facile de vain- 
cre cet obilacle , Ci vous apprenez à bien connoître les 
difficultez & l'c'tenduë de votre Art. J'avoue qu'en me 
f eprefcntant ces idées 3 & en travaillant pour vous les 
mettre au jour 3 j'ay travaille à m'humilier moi-même. 
Faut>il que f on ne commence à cntrc-voir le but , que 
lorique Fon fçait que f on n'a plus affez de tems pour 
pouvoir y arriver ! Ménagez donc les momcns précieujr 
de votre jeuneiTe. Car fon peut appliquer avec grande 
raifon à notre Art ce qu Hippocrate diioit du Cicn -, PArt 
cft long j & la vie courte j i expérience eft difficile ; mais 
ne vous rebutez pas dans votre couriiè. Les tréfbrs de 
la Peinture font immenfes j ils peuvent enrichir difFe> 
remment beaucoup de gens. U y a plus d'un Laurier , 
plus d'une couronne au ParnaÛc > 6c les équitables dif- 
penGiteurs des grâces imitent (àgement le Héros de Vir- 
gile > qui dans, les jeux qu'il fit célébrer en l'honneur 
d* Ancnifè (on père , après avoir donné le premier prix 
au Vainqueur > en donnoit deux autres j quelquefois 
trois à ceux qui en avoient le plus approcné. 

Cherche^ dans le Coré^e une£fdndè manière; hu?& dn- 
Le grand ipHt du dejjetni unheureitx choix dn beat*. K*^* 

«k l'Ep icic. 

LA grande manière , ou ce qu'on appelle le grand , 
vient d'une élévation d'cfprit naturelle que nous 
avons en -nous -, & c'cft plutôt un prefcnt du Ciel , 
qu'une qualité que Fon puilTe entièrement acquérir 
pour ce qui regarde la^randeur des idées, &la beauté 
oc l'imagination. Mais comme le grand fc trouve aufli 
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dans les autres parties qui font de f Art , examinons-^ 
les , & voyons (î f on ne peut pas trouver quel(]ues re» 
gles pour y parvenir. 

Le grand le trouve dans le choix du (ujec ^ & dans 
la manière de le traiter : dans la difpofition > dans ïex^ 
prefïion > & dans le goût de deiTein. 

Quand le Peintre cft maître de choifîr fon liiiet s 
comme il doit toujours tacher de l'être , il doit avoir 
grande attention à choifîr des évenemens grands j ce- 
ébres & (înguliers , dont Faétion (bit vive & caraélérifee. 

Quand dans le choix d'un fùjet on peut au grande 
joindre le pathétique « on en doit attendre un (ùccez 
heureux. Quoique le grand frappe l'ciprit & le goût , 
il n'eft pas perti^is à tout le monde d'en (èntir les beau- 
tez y mais quand les paflions y Ipnt jointes , êc qu'elles 
ibnt maniées avec force , elles font un effet gênerai fut 
tous içs Spc^teurs. Le pathétique gagne le coeur ^ plus 
promptement que le grand i)e touche l'efprit. Joignez à 
cela que f pn peut frapper f e^it j (ans toucher le cœur» 
& qu on ne peut toucher le cœur fans aller à f eiprit. 

Comtne il n'y appint d'avion (ans circonflance^ on 
pourra &ns doute , arriver au grand , û fon fçait avec 
art chpifîr les plus çpnfîderables , en les liant enfemble 
pour en Êiirç ui^ be^u tout. Npn>feulçment u)ti grand 
Peintre ne doit rien faire entrer dans fon fîijet qui ne 
concoure avec f aâipn principale de ion tableau > m^s 
jil j&ut que tout .contribue a en augmenter encore la 
force & le carad^ére. Tout ce qu'on ajoute au fujet, 
doit accroître & lembellir f p^yr^gc > ixiaû Iç grgnd ne 
veut rien defuperflu. 

(Qardç^^vous^ fur tout dans les fùjets qui reeardcpt 
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tes myfteres de la Religion > d'introduire des circonfo 
tances balTes ou puériles qui en dépurent le caractère; 
Tout y doit inipirer le rdpeâ & la fàinteté. 

Je ne fçaurois comprendre comment le Dominicain 
a pu tomber dans ce défaut ^ dans un Tableau qu'il a 
peint à S. André de la Valle à Rome^ où il a repre<» 
ienté le martyre de ce Saint. Il a introduit dans cette 
iàinte Tragédie un Soldat qui en Ëiifant un effort pour 
cirer une corde > tombe à la renverfe y 6c donne oc- 
cafion aux autres de rire^ &de fe mocquer de lui. Cela 
me paroît fort condamnable j fur tout à ce grand Pein- 
ac qui penfbit ordinairement avec tant de grandeur 
& de juneffe. Une drconfbuice (i baffe & H burlefque 
cft indigne de la majeflé du (ùjet y & donne abiblu^ 
ment dans le petit. Cefl mêler le bas comique > au tra^ 
gique le plus touchant , ôc mettre un pied dans le Co- 
thurne , 6c l'autre dans fEfcarpin. 

Cela fait voir qu'autrefois on faifbit de grandes 
Êiutes j mais dans les Arts on eft porté à pardonner 
tout aux Morts , 6c fon ne paife rien aux Vivans. 

Quand les drconflances baflcs font abfblument ef- 
fentielles 6c neceflàires au (ujet > il faut avoir f Arc 
de les placer de manière qu elles n'occupent que les en-* 
droits du Tableau les moins condderables , 6c qu'elles 
fervent à relever la beauté de Faâion qui doit être tou- 
jours dans le milieu de la fcéne^ 6c fous la plus écla- 
tante lumière. Quelle petiteffe ridicule ne (croit -ce 
pas dans un Tableau oe la Nativité du Sauveur > de 
mettre les Animaux de FEtablej de mettre > dis- je > 
i:es Animaux au milieu du Tableau ^ occupant la place 
la plu$ jdigQe , ôc Êufànt partie d un Speâacle fî graQ4 
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èc {1 faint ! Si f on doit fauvcr les baflcs circonftanccs 
dans les fujets.où Fonne peut les éviter > queidéfaui: 
n*eft-cc pas de les introduire mal-à-propos , de les met- 
ti*c en beau jour, & d'en faire quelquefois le principal 
objet de Ton ouvrage , quand elles font direâement 
pppofées à la dignité du fujet que Ton veut traiter l 
Mais quelques règles que Fon puiHe établir fur cette 
matière > elles feront toujours in6:u<Shieu{ès , (i elles ne 
font foutenuës par le jugement , & la delicateffe de 
f cfprit de celui qui travaille. 

Non - feulement donc il ne faut point faire entrer 
d'Ëpifodes étrangers > mais tous ceux qui font du fu- 
jet y doivent être placez à propos j & c'cft-là ce qu'on 
appelle la difpofîtion ou la compodtion. 

La difpofîtion d'un Tableau eft une jufte diftribu- 
tion de plufîeurs panies différentes , mifes tellement 
à leur propre lieu > qu elles forment une agréable liaiibn 
dès unes avec les autres > en fe preftant un fecours 
mutuel pour fe faire valoir également. 

En vain le génie fe rempliroit des idées les plus vi' 
ves & les plus fublimes , u la difpofîtion ne les place 
dans leur lieu nattirejL Sans cet ordre > miTs^leau ne 
feroit qu'un amas canfiis de Figures qui êitigue les 
yeux & f efprit. Mais cet ordre ne doit pas être un arran- 
gement mcOié y il faut que les objets fe trouvent pla- 
cez fî ingénieafèmenc qu'il femblc qu'un heureux na« 
zatd les ait mis où. ils ic trouvent II faut cacher f Art> 
par f Art même. Ce qui eft grand paroît facile > & ce 
qui paroît facile > eft le plus difficile à faire. Ce n'efl 
que par les r^les $c les préceptes de f Art qu'on y peut 
arriver. Si quelquefois un eiprit fublimc entraîne par 
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fimpctuofitc de (a veine, fcmblc vouloir franchir les 
bornes de f Art même > ce n eft que pour F embellir 
encore , & pour y mieux rentrer. 

défi Ità (fm fvotés dtrd fét quels tr4»jpms heureux , 
J^uelquefiis > dans fa coûtée, u» t^prh vigoureux» 
Trop refferré jfar^ tArt , fort des règles ftrefcritfs , 
Et de lArt même ap^end k franchir leurs limites. 
Il ne Êiut pas attendre que la règle produife fEn- 
tdudafme qui Êiit le grandi mâisil,Êiu{>(]^e ktegb 
juilifie fEntoufîafme. . . 

La variété & f abondance Ïgdx. un grand agrément 
dans la compofîtion s mais il Êiut en cela » n'être ni 
prodigue, ni avare, & confervcr toujours le caraâerc 
iSc les bien -r féances. U efi tellement âecelTaire pour le 
grand goût d'éviter la confuflon des objets , qu'il vaut 
mieux encore laifTer quelque chofe à defîrer , que de 
raflàfi^ les yeux par un fuperflu rebutant : U faut en 
cela beaucoup de julleflè & de goût ; Eure un choix in- 
génieux & iàge des incidents qtu peuvent entrer dans 
Ion fujet \ prendre les plus intéreflàns , & les plus pi- 
quants i les diipofer avec Art , & rejctter tout ce qui 
peut y être inutile , £ide , ou puérile. 

Il eft des iujets dont la dignité confiftc cbns la (im- 
plicite \ de même qu'il eft de la m^efté d'un Prince > 
de s'exprimer bien en peu de paroles: de même dans 
de certains fujets, le peu de Perfonnages jette autant 
de grandeur , que U variété f^ait répandre de griace 
dans les autres.' 

Dans les (u|ets graves , de cérémonie , ou autres femi" 
blablesj.il isof, quelquefois un air d'arrangement > & 
i^ Ipuvent ce qui en fait le grand de k majeftaeuxl 



mais cet arrangement doit cependant avoir un con^ 
crafte doux , fage , & pour ainfi dire imperceptible. Con- 
fultez là-deffus le divin Raphaël > voyez comme il a 
traite la difpute du iàint Sacrement > ion Ecole d'Athée 
nés i fa Cène ; fa Pentecôte ; & fes Ades des Apôtres. 
Quelle unit^ d'action } quelle dode (implicite j quelle 
grandeur i quelle nobleflè , & quelle majefté ! 

Ceft en cela que ce grand Homme en sVloignant 
toujours de ce qu'on appelle mal-à-propos goût picto* 
refquej s'eft rendu le glus grand Peintre du monde. 

Dans les batailles , & dans les autres aâions tu- 
mulmeufès) f abandon , la vaheté & le defbrdre ^ Ê>r> 
ment le ^and caraârerc. C eft4à qu'un beau defbrdre 
cft un enet de f Art ; mais ce doit toujours être par 
f Art même , que ce defbrdre fe doit caraderifer. Il faut 
dans cet air de confudon, qui doit pour ainfî dire> 
mettre en mouvement Pefprit & f imagination > con- 
(èrver un repos pour les yeux par les groupes liées > 
par les maffes du dair-d^fcur > & par f harmonie > & 
lOppofition des couleurs. C'eft-là toujours ce qui £3r> 
me le grand , & c efl ce tout enfcmble que fon doit 
avoir dans fefprit quand fon compofè. 

Ce grand confîfle enœre à donner une idée de mul- 
timde plus grande que fon ne la reprefènte en effet; 
U faut toujours donner au Speif^ateur quekjue occafîon 
de laiflèr agir fon imagination. L'amour propre fait 
qu'il nous en fçait gré^ qu'il nous en admire davanta- 
ge > il joiiit du plaihr de fe croire f Auteur de ce que 
vous n'avez, pour ainfî dire, qu'ébauché dans fArt 
de plaire , & c'efb avoir beaucoup d'efpht que d en 
iBùre avoir aux sucres. 

Le 
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Le gtand goût dans fcxpreffion cft de faire fentir 
dés le premier coup d'oeil le caraâere du fujet que vous 
avez traité : les vêtemens y les lieux '1 les airs de tête > 
les proportions i les attitudes 3 tout augmente ou afFoi- 
blit la grandeur du fujet. Elevez - vous jufqu au fubli^ 
me quand vous avez des divinitez à repréfenter. Tout 
doit être pompeux & magnifique dans les acSbions des 
Héros & des Rois i & dans les fujets même les plus 
communs & les plus ordinaires. On doit toujours cnoi- 
fir les effets de la nature les plus grands y les plus (In- 
guliers & les plus nobles > c'elt-là véritablement le goût 
pittorefque. Le ftyle le plus bas doit avoir fa nobicflc. 
Cependant ne quittez jamais le vray-femblable , pour 
vouloir courir après Fextraordinairc & le grand. Don- 
nez à chacun le caraâere qui lui convient > (bit par les 
cxpreflions ^ ou la phyfionomic , ou les geftes particu- 
liers. Les attitudes des Vieillards doivent être diffé- 
rentes de celles de la jeuneffe emportée. Les actions 
des femmes doivent avoir un tour plus gracieux que 
celles des hommes ; & celles des enfàns doivent con- 
server un caraé^ere naïf ^ tendre , qui leur eft particu- 
lier y tel enfin que les a repréièntées le gracieux Corrégc. 
Malgré la diverfité des avions , ou des attitudes , 
conlcrvez toujours une efpece d'unité. Rien n'eft fî op- 
pofé au grand que d'introduire fans necefiité des ac- 
tions violentes dans un (ujct grave où tout doit con- 
courir au même but. Une attitude trop en mouvement 
auprès d'une autre quelquefois trop froide , forme 
un contrafte outré i infupportable aux yeux & à la rai- 
fon. Raphaël eft un grand modèle à fùivre. 

Le grand goût du delfein eft différent de ce qu'on 
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appelle correction. L'on peut erre exad & régulier , & 
dclliiier d un fort petit goût. Tels Ibnt les Lucas j les 
Albert-Dure , ôc beaucoup d'autres. L'on peut aulïi 
defliner d'un grand goat fins être fort corre(St , com^ 
me on le voit dans la plupart des choies du Corregc, 
Ce grand carajîiere du deifein j qui eft dans le génie 
du Peintre , n eft pas aile à déterminer. Il confifte, ce-- 
pendant, à faire valoir les grandes parties par de grandes 
mafles > à éviter tout ce qui eft ieç, tranché, dur, & 
coupé. Les angles dans les contours font le petit , le 
dur , le mefquin. La forme ondoyante , & celle qui 
refTemble à la flamme , anime les contours , y jette da 
grand , de Félegance , & de la mérité : c eft ce qu'on 
appelle fefprit du Contour i & e'eft en quoy on ne içau- 
roit trop imiter le Corrége. Tout ce qui eft oppofé à 
ce caranàere , eft barbare ôc chimérique > direi^ement 
contraire à la nature , ôc au goût de tous les grands 
Maîtres. Confultez Midiel- Ange , Léonard de Vinci , 
Raphaël , ôc Içs Caraches, ils portent le contrçrpoifon 
des Lucas, des Alberts, & des Pietre^tctes. 

Le grand fc découvre encore dans le goût de drapef. 
Il s'y trouve à un tel point que (buvent la grancleur 
Ôc la noblefte d'une figure dépend d'un choix de plis , 
& d'une draperie jettee & dilpoféc d'une manière , ou 
d'unç autre. Quelquefois c'eft un certain deibrdre de 
grands pUs jettes; comme au hazard qui forme cette 
gratideur , ainfi que f on Ip voit dans les ouvrages du 
Corrége. Quelquefois aufli ceft une efpece d'ordre 
de plis dilpofez avec Art qui produit le noble & le 
majeftueux ^ & c'eft le. goût de Fantique. Raphaël a fçû 
gçjniir^lenicnt joindre les dei^ enfemble. Ce langage 
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n'eft fait que pour les Peintres. Car la plupart des gens 
croycnt que les draperies s'abandonnent aux difciples , 
comme ils croyent qu'en mufîque les parties & 
fharmonie font Fouvrage des Ecoliers. Cda Êiit voir 
que dans tous les Arts il eft des myfbcres qui ne font 
refervez qu'à ceux qui les profef&nt. 

Les grâces i le naïf, le charme du Tinceau, soixantié- 

me Tcri de 

LEs ouvrages les plus recherchez , les plus réguliers > ''^p'"*- 
même les plus (çavans & les plus profonds , pour* 
ront > (ans doute , (è iBiire elHmcr ; mais ils n'auront 
pas toujours le bonheur de plaire j s'ils (ont denucz de 
ce charme divin , que fon appelle la grâce j & qui 
cmbelliffant 3 pour aind dire 3 la bcautë même 3 gagne 
le cœur plus promptement que cette beauté ne touche 
f elprit & la raifon. 

Il eft des grâces , que fon rcflcnt trcs-vivcmcnt, dont 
on ne peut rendre railbn \ mais on peut rendre raifon de 
la beauté. On trouve aflcz fouvent des femmes réguliè- 
rement belles 3 qui ont le déplaifîr de voir que Fon s'en 
tient uniquement à les admirer 3 (ans qu'il en coûte rien 
au cœur> parce qu'il leur manque > ce je ne (çay quoy 
de gracieux qui Içait le captiver avant la reflexion. On 
en voit d'autres qui, malgré Firrégularité de leurs traits, 
font tellement remplies de grâces , que les voir, & s'en 
laifTer toucher, c'eft prefque la même cholè. 

C'eft cette partie, (i neceiTaire dans la Peimure , qui 
£ii{bit qu'Apelle ne pouvoit s'empêcher de s'applaudir 
luy-mêmc \ car il avouoit qu'Amphion Fcmportoit fur 
lui pour ladi^Htion , & Afclcpiodorc pour la régula* 
xite dudcilêin » mais^il ne le ceaoit à peribnnc pour la 
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grâce , qui écoit le cara£bere qui le diltinguoit , & fe* 
levoit en même tcms au-deflus de tous fcs concurrcns. 
Ce grand Peintre depoiiille de cette baife jalouGe qui 
infcdc tant de gens cftimables d'ailleurs , admiroit de 
bonne foy dans les ouvrages des autres les bcautez qu'il 
y trouvoit ', mais il ne pouvoit s'empêcher de dire qu'il 
y manquoit toujours cette grâce que luy fcul fçavoif 
répandre dans ce qu'il peignoit. 

Cependant , quoyque la grâce en gênerai doive 
toucher tout le monde > il ne Taiffe pas d'être vray quç 
pour ce qui regarde les Arts , chacun s'en fait une idée 
Içlon ion habitude 3 félon fbn goût , ou celuy de 
fon P;ays. Ce qui eft gracieux pour une nation^ ne feft 
►AS toujours pour une autre. Quelques-uns veulent que 
9. graçe (bit vive & piçquante > d'autres f aiment tendre 
& douce julqu'à f excez i f infipidité , la fadeur même 
fe mafquent chez beaucoup de gens (bus f apparence des 
grâces & de la beauté naturelle > nuùs les Peintres qui 
lont dans cette erreur , croyant rencontrer la vérité , 
n'embradènt qu'un vain fantôme. On doit plaindre ceux 
qui s'f a lailfent fçduire par la foibleâe de leurs lumières ; 
mais fon ne doit pas le pardonner .à .ces fades Complai-^ 
fantSj qui> fàcrinant leur ^ûc à la chatoiuUante envie 
df plaire aux lenorants^ veulent établir leur fortune 
aux dépens de k vérité qu'ils reconnoiffentj du d'une 
réputation qu'ils pourroient folidcment acquerirt 
Jl leur en coûte fbuvent bien cher ; car de même qu'on 
s'élève &u grand par degrcz , on tombe fbuvent auf- 
û par degrcz dans le petit. Si une perfeâion en fait 
acquérir une autre , un déùait eh attire indabit^bl&y 
ment un autre- Ainfî fpa tpmbe ioCenfiblcment dtt 
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médiocre au mauvais 3 & du mauvais au pire. Il faut 
donc bien fc garder d'abandonner le grand pour cou- 
rir après la grâce j & prendre foin de la bien choifir 
dans la fimple Nature par le fecours des grands Maîtres 
qui font içu <:onnoître avant nous. Car leur mérite 
éclatant 3 doit êtr« le flambeau à la clarté duquel nous 
la devons véritablement découvrir. 

L'on ne {çauroit disconvenir que le Corrége & FAl- 
banc ne fôient deux Peintres tres-gracieux > mais la 
grâce du Corrége, plus vive, & plus picouante, s'élc- 
vr toujours au grand i & le gracieux de FAlbanc penche 
quelquefois du côté du petit. Si le Corrége a eu fou- 
vent le défaut de fc refTembler trop à lui-même pour 
les airs de tête , ^'eft un reproche que fon peut prefque 
toujours faire à FAlbanç. il fomble que s'étant devoiié, 
pour ainfî dire 3 à une ièule <lcs grâces > il n'ait ja- 
mais oie facrifier aux autres. 

Les grâces de Raphaël font les plus variées 3 s'il n'a 
pas (ùrpairé la vivacité Se la gracieuic naïveté que le 
Corrége répandoit dans des traits fouvcnt même irré- 
eulicrs i iCaphael a fçû joindre à la plus régulière 
beauté j des grâces nobles êc lublimes qui charment éga- 
lement le cœur & felprit. Il Icmble qu'il ait voulu 
donner Famé à ces admirables Statues des anciens Grecsj 
qui font & feront toujours les règles de la plus par« 
Éite beauté. 

La grâce du Guide fè diftingue pajr le même ca- 
ta^crc .Cette beauté touchante qu'il a répandue dans 
fcs ,airs de tête , confiike dans la régularité des traits 
ièc dans une picquante douceur , qui, tenant un milieu 
fjxxfç le tendre 6c le gay , cpnf^rvc toujours une no^ 
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blcffe ôc une grandeur infinie. Ses mains de femmes 

font d'un gracieux au - defTus de tout: il a même rc- 

Î>andu des grâces dans le tour qu'il a donné au jet de 
es draperies. Je crois <jtt*en cela perlbnne ne fa lùr- 
pafTé > mais ce ibnt des bcautez que fon (ènt beaucoup 
mieux que Fon ne les peut exprimer. 

Le Parmcfàn cft encore une iburce de grâces les 
plus picquantes , tant pour les airs de tête , que 

E)ur les attitudes > mais il ne faut pas tellement s'en 
ifler feduire que fon ne s'appercoivc qu'il tombe 
quelquefois dans fafFeâation & dans le défaut que les 
Peintres appellent manière. 

Je fiiis perfuadé que ce caraiSbere de grâces naît avec 
nous , &c ne peut prefque s'acquérir. Le icul Art pour 
y parvenir , c'cft d'y être né. D'ailleurs , il eft vray 
de dire que fon le peint ordinairement foy-même dans 
les produ<5tions de fon elprit. 

Le Guide étoit d'un elprit doux , tempéré ^ & (es 
manières étoient nobles & grandes : c eft le caraâerc 
de (es Tableaux. 

Raphaël joignoit aux manières nobles & gracieufcs, 
une élévation d'efprit qui diftinguant fà perionne> 
diftinguoit aufli (es ouvrages. 

Il en eft de même des autres. On voit dans ce qu'a~ 
produit Michel-Ange, le caractère de (on cfprit. Il étoit 
{çavant , dur, fier , hardi , ftudieux & melancholique. 
Les exemples ne finiroient point Un capricieux -, un 
brufque i un inégal i un emporté j un libertin > un dé- 
vot -, un doucereux , tous déterminent par leur carac- 
tère perfonncl celui de leurs ouvrages. Les Philofophes 
difcnt avec railôn que fhomme n'eft que ce qu'il penlc. 
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Non-fèulcmcnt nous rcprëfcntons notre tempéra- 
ment dans nos idées > mais nous nous accoutumons 
aux idées de ceux avec qui nous ibmmes le plus en 
commerce. On prend un cara6tere bas & mal gracieux 
avec les gens bas & grofïiers > & f on élevé fbn imagi- 
nation avec les perfonnes élevées y par fefprit, par le 
(çavoir ou la naifïance. Ceft en vain que la mauvaiic 
humeur fc révolte (ôuvent contre le goût gênerai de la 
Cour î Féducation des Grands - Seigneurs leur donne 
toujours quelque chofc de plus qu à la plupart des au- 
tres hommes i & quoyqu ils ne Ibicnt pas tous égale- 
ment profonds dans les beaux Arts & dans les kien- 
ces y leurs lumières éclairent iouvent les autres. D'aiL 
leurs y f ufagc du beau monde y Fhabitude de voir tout 
ce qui eft excellent , les Maîtres choifis & chargez de les 
inftruire dés leur plus tendre jeuhefle, tout cela forme 
en gênerai dans le moins heureux naturel y une efpecc 
de goût dont il eft bon quelquefois de fçavoir profi- 
ter iùr ce qui regarde la bienfieancc > le noble j le 
grande & le gracieux* 

Ceft faute de bien ièntir les beautez de la pure na^ 
ture que f on a recours aux ornements étrangers pour 
donner de la graçe à (es ouvrages \ car il eft aife de 
tomber dans le défaut de ce Peintre Grec > qui ayant 
peint une Hélène^ favoit tellement ornée de pierreries j 
qu Apclle à qui il la failbit voir , fut obligé de lui dire ; 
n ayant pu la faire belle y vous n'avez pas manqué de la 
faire riche. Je fçay^ cependant^ que les richeucs & \x 
variété des étoffes font un effet agréable & gracieux 
quand elles lont bien entendues s qu il eft même des 

iujets où cette richefle eft cirentielLç > mais il ne faut 
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pas la prodiguer mal-à-propos : il faut même être ava- 
re des ornements, dont le trop d'abondance formant 
de trop petites parties , ôte cet aimable repos des yeux 
(î neceifaire au erand goût de la Peinture j de la Sculp- 
turc & de FArcniteéblre. 

Il faut bien le garder de liiivre le goût du (îecle pour 
vouloir ajouter des grâces à la nature. Car les ornements 
avec lefquels on s'imagine f embellir . la défigurent tel- 
lement qu'à peine peut-on la rcconnoître. C'cft dans la 
«lature elle-mcme qu'on doit puifer des charmes pour 
f embellir encore : tout FArt conHfte à fçavoir f aider en 
fuivant toujours Ion penchant. Tout ce qui eft hors 
d'elle ne fçauroit véritablement plaire. Un Vieillard , 
fi j'oie le dire , a plus de grâce avec une barbe véné- 
rable , & des cheveux blancs naturels , qu'avec des che- 
veux poftiches , bouclez & poudrez. Je dirois même, 
fi j'ofois, que les Dames font mille fois plus gracieulès 
avec leur teint naturel , qu'avec tout fart & les couleurs 
qu'elles prodiguent , pour peindre leurs vilàges , & qui 
delclperent les Peintres qui font obligez de les imi- 
ter pour leur plaire. Que les anciens Peintres ctoiem 
heureux l la nature s'of&oit toujours à leurs yeux avec 
ics plus naïves beautez ; ils n'avoient qu'à la voir y & 
à Fimiter. Nous ne pouvons pas la fuivrc fidèlement ,. 
parce que nous ne la voyons que contrefaite & maiàuée. 
Cependant notre objet eft de Fimiter. Cela eft triftc. 

Les grâces doivent généralement fe répandre dans 
toutes les parties de la Peinture > c'eft-à-dire j elles doi^ 
vent entrer dans la compofition y dans les caraâeres > 
ou les padions i dans le deffein , la couleur & f exé- 
cution du Pinceau. 

Pans 
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Dans un (ùjct naturellement gracieux par luy.mê- 
mc , il faut que finvcntion introduifc des objets qui 
(oient de nature à foutenir la grâce par la force , afin 
d'c'vitcr la fadeur où ces fortes de fujets entraînent fa- 
cilement : ainfi par un contrafte aimable , de cependant 
convenable au carafterc du fujet, on peut jctter une 
variété dans Fouvrage qui en augmente les agréments 
fans en détruire f unité j comme , par exemple , on peut 
oppofcr aux plus aimables Nymphes , des Faunes & des 
Satyres qui font aflfez laids pour faire du contrafle j 
mais dont la laideur enjotiée ne laifTe pas d'avoir , pour 
ainfi dire , une forte de erace. Ce principe qui 
vient de finvention , contribue infiniment à fexccl* 
lence de la compofîtion, dans laquelle il faut fbnger> 
qu il efl dans la forme des groupes une efpece d'é- 
legance y de tour fpirituel & gracieux que le goût fait 
fcntir, & dont fon ne peutprefque donner de règles; 
cefl: ce talent brillant & gracieux, répandu dans les 
grands ouvrîmes de Pictro de Cortone , qui fait dire 
louvent aux Italiens , que û Raphaël étoit venu de fon 
tcms , il auroit fcû profiter de la vue de fcs ouvrages, 
comme il avoir fait de ceux de Michel-Ange pour le 
terrible & le grand. En effet , il auroit peut-être plus 
interrompu la forme de fcs groupes dans la gloire de 
Ùl fameulc diipute du S. Sacrement , fans en ôter ce« 
pendant le caradïere d'arrangement qui en forme la 
grandeur & la majefté. Car c'efl dans le plus ou le 
moins que confîfle ibuvent toute la perfedion. 

Les compofîtions du Lanfrac portent encore cet ai- 
mable caradere i & celles du Cavalier Bernin , brillent 
par tout de ce feu plein de grâces, principalement 

L 
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quand il a joint avec cane de fucces les charmes de la 

Sculpture à ceux de f Architeûure. 

Si f envie mal a^oupie ^ & la fauife prévention per« 
mcttoienc de dire par avance d uii moderne , même 
François , ce que la pofterité en publiera (ans doute, jo 
dirois que le Brun dans lès grands ouvrages a fait voir 
qu'il polTedoit au (uprême degré cette partie de la 
compofition : je dirois même que dans Tes airs de tê- 
te, &: dans tout ce qui regarde le deifein , il a Içu 
joindre le gracieux régulier a la nobleilè & la majeilé. 
peut' être auroit-il pu varier davantage, mais on pafle 
volontiers ce défaut aux Anciens > & il femble qu'on 
doit le luy pardonner , d'autant pltis qu'il eft rare 
de joindre , comme il a fait, un e^ht gracieux , jufte, 
doux Ôc tempéré , à f impétuoHté qui Fentraînoit dans 
des fùjets d'aâion & de fureur , tels que (ont les fa> 
meufes batailles. Je me laiflè , peut-être, entraîner moi* 
même au goût du panégyrique s mais outre que la mé- 
moire dp ce grand Honuno m'eft encore précieuse , 
je crois que Ion mérite éclatant peut me juitifier. Le 
rang qu'il a tenu dans cette célèbre Cpm|Kignie ; F hon^ 
neur de la Nation devroit même engager une plume 
plus convenable que U mienne s je veux dire celle de 
Monfieur le Secrétaire , à rouvrir en (à faveur la carrière, 
dans laquelle un des ConfeiHers amateurs de cette^éa- 
demie vient de fe diftinguer par fcloquent éloge fune« 
bre d'une Dame , dont les talents connus fbnt hon<- 
neur à (on (èxe j & à laquelle tous les Peintres en ge* 
neral , 4e quelque fede différente qu'ils (çient , rendent 
également juftice. Mais pour ne pas abandonner en^ 
ticrcmcnt nptrcfujçtj continuons de dire que leBroQ 
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qui s'eft diftineu^ dans les paillons & les caraâeres , 
s*eft bien garde , pour vouloir leur donilct de la grâce, 
d'adoucir ce qui ne doit pas Fêtre : car la gtacc d'un 
Héros , loin d'être cfteminéc j confiée dans une no- 
blefTe mâle & vigoureufc. La grâce d'un Soldat cft 
dans la fierté , quelquefois dans la férocité. Qu'il fc* 
roit beau pour vouloir donner dans le gracieux de pein- 
dre Mars auprès de Venus comme un Amant dou- 
cereux 3 avec des cheveux ibf tant des papillbttes : de 
peindre des fatyres tendrement paffionnez , comme 
les plus aimables Bergers ! Leur caraéiere en amour 
doit être différent. Il faut cependant éviter fùr-tout 
les obfcenitez. Il eft fkcheux de produire de beaux ou.* 
vragcs que Fon n'oie ibuvent faire paroître j Se encore 
moins avouer. 

La grâce du deifein dépend beaucoup du choix de» 
attitudes , & du tour hetureux qu'on leur donne. Elle 
coniiile auilî dans f élégance des contours ; mais c'eit 
ce qui eft difficile à déterminer , & dont fon ne peut 
prek][ue donner dérègles certaines. Elle n'a aucun rap^ 
port avec la judeire & la correâion. Car un ouvrage 
a beau être; corrcâ pour les contours , s'il v manque 
eette grâce qui ne ie trouve pas toujours dans la na> 
ture que fon a devant les yeux , il ddvieni itiiipi- 
^e. Ce n'eft point une <^>eration de la main i elle eft 
toute dans Peiprit & dans le goût de celuy qui tra« 
■vaille Car qudique^s en pailànt preique iur les mê* 
mes traits, un Oefiinateur donne famé & là grâce à 
des contours inanimez & deiàgreables. Les ifluftres 
Profeilèurs de cette Académie font, fans doute > éprou- 
vé plus d'une fois en coi^geant le& EtudkAs^; 
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Ce n cft pas toujours allez que le coloris (bit vray ; 
pour être gracieux > il &Ut chpifîrdansla vérité ce qui 
eft le plus aimable , ^ prendre Cqn ton (èlon les (ujets 
ue f on traite , & les lieux où f on peint, te coloris 
er , fort $c vigoureux du Gorgion , quelque aima- 
ble qu'il (bit » ne conviendroit pas à des plafonds 
de ^jets gracieux qui dcn^andenp du vagpe ^ du la- 
mincux. 

I^e Titien 9 fçû tenir un milieu convenable y remply 
de grâces in^aicsj tan^ par le choix de la vérités que 
par les douceurs de Ton harmonie. 

jLes coloris dvf. Corrége a du naturel & du dehcar. 
Il ^ jette des tranfparents grajcie^x dans iès objetis 
éclairez de reflets j qui jpints à un relief étonnant > 
Ôc à une itiavité charmante» découvrent à la fois toutes 
les grâces du colçris & du Pinceau. 

Soixante- Afafs ficft tmttez, pas par un efhrit bizjare 
foixwK. Les eafrtces outrez^ ou Ja verve s e^are. 

I j'attaque icy ce que ')ç, crois condamnable dans 
le Corrége , ^'eft parce qjie les fautes qui ibnt 
ppées aux grands Hommes , font plus capaoles qu$ 
les autres de nous /rorriger de nos erreurs : Elles nous 
frappent plus vivement > & peuvent nous dépoiiiller 
de lamour propre qui nous ôte cette dpciliré qui nous 
^t profiter dos avis falu^aires quç f on peut nous don<> 
ncr. Il eft au$ neçQ^àire de £ure remarquer leurs fau* 
tes pour le^ éviter t quç de prQppfer leurs grands ta^* 
(ents poyr exemple. 

Le refpeâ que f on a pour les morts ne doit pas nouç 
jivçuglcr ^ point de croire qu'ils pn( épé ii^capablç» 
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d'erreiir. Ce n*eft pas la réputation qui fait le mérite 
de f ouvrage , mais c eft le mérite de Fouvrage qui doit 
faire la réputation > & je voudrois que les Curieux s'at- 
tachaffent plutôt à remarquer le bon & le mauvais , que 
de s'occuper uniquement à reconnoître les noms « le 
caradere & foriginal : car la plupart n oient louer ni 
blâmer (ans avoir pris auparavant cette précaution qui 
les détermine. 

Le grand y la grâce > le naïf ^ & le charmant pinceau 
du Corrége (ont les parties que nous devons puifer 
dans ce grand Peintre j mais u ne faut pas pour cela 
admirer ny fuivre Tes attitudes quelquefois outrées 
dans des figures peu concOics & mal ensemble > ni la 
confudon qu il a fbuvent jectéç dans^ les grouppcs. La 
coupole qu'il a peinte à Parme en eft un exemple. Dans 
le tems qu'il vivoit^ Içs hommes jugeoient avec la même 

i>révention qu ib jugent encore > & ne r^ardoient dans 
es modernes que ce qui leur paroidbit condamnable « 
(ans daigner jetter les yeux fur ce qui pouvoit mz- 
riter des lolianges j iSc par cet étrange abus j la cou-* 
poledu Cortège fui: tellement décriée par fcs àéîsxxts» 
que fpn fût prêt à la faire abbattre làns aucune at> 
tçi^tion jaux rares hçautez qui font fait unt admirer 
depuis. Ouy> Messieurs > fon fût prêt à détrui» 
re un Ouvrage qui a comme formé les Caraches ^ & 
.tant de grands Hommes qui ont f$û puifer dans cette 
{burce le grand , le gradeip^ , 6i cette (liavité que fon 
ne trouve point ailleurs. 

Tout le monde (çait que le Titien paflànc à Parms 
1 la fuite de CharlesrQuint j empêcha que cet ou* 
yrage aduMr^blp ne îôx ^bb^ni. Comme il le regardoii 
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un jour avec grande attention , un des prîndpaiu: 
chcQ de cette Ëfftiiè s'approcha àt lui , & lui dit qu'il 
voyoit-là un gatimathias de peinture qui ne meritoit 
pas Tes regards , mais que Fon alloit incellàmment f ef^ 
iàcer. Le Titien {ùrpris , iuy répondit -, Gardez-vous- 
en bien : Si je n étois pas le Titien j je voudrois être 
le Corrcgc. 

Je ne prétends pas icy faire le parallelle du Titien 
& du Corrége > ils pouvoient bien (c diiputer le pas 
pour le mérite i mais la réputation du Titien étoit 
établie > & il étoit d'ailleurs en place , favorifé par un 
grand Empereur j & le Corrége peu connu , n'avoit 
pour Iuy que ion mérite : foible reffource pour préve^ 
nir les hommes quand la fortune ne vient point aii 
feoours. Je ne puis m'empêcher de me détourner icy 
de mon luiet pour d(Miner au Titien les louanges qui 
hii font dues en cette occaHon. Quelle gloire pour 
un homme en place de faire fortir des ténèbres & peut' 
être des mains de fenvie t un mérite que la bizarrerie 
du fort n a point encore fçû mettre au jour ! adion 
d'autant phis digne de louanges^ qa elle cil plus oppo- 
iee à f u^e ordinaire j & à la p<Mitique que f intérêt 
ic famour propre n autorifènt que trop dans felprit 
des perfônncs tes plus cftimables d'ailleurs ! 

Je reviens' donc à mon fùjet > & je hazarde de œn- 
chût qu'^ eft d'autant plus neceifaire de faire remar^ 
quér les Ënctes dans les grands Hommes j que (buvcnt 
elles (crvent d'autorité à ceux qui ne fçavent les imi- 
ter que pav leurs fautes: (ùr tout^ les choies bizarrer 
ment hasardées (èrvant dé règles aux imaginations déjà 
«béregléesy elles les entraînent , en les flattant^ dans déi 
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précipices dont elles ne peuvent plus fc retirer > & f on 
ne prend que trop auvent pour £nthou{îafme pitto- 
refqucj ce qui raiiônnablement fc pourroit appellcr 
eipece de folie. Ceft ce qui a fait croire mal-à-propos 
à oicn des eens qu elle etoit un peu ncccfTaire a la 
Peinture & a la Poëfîe. 

: Horace s'en plaint agréablement ^ lorfqu il dit que 
puifque la folie fuâSt pour être Poète > il efl bien fbt 
de fc faire purger la bile au conunencement de tous les 
Printemps > puifqu en confervant cette bile > il pourroit 
à la fin > en faire un amas qui lui donncroit ce àc^é 
de folie fi nccelHUre pour être bon Poète; 

Œ)u fameux Tifien le colons charmant t£&b 

Dans fis tableaux exquis efi un enchantement» xu^.,^. 

* • triéinevers 

JE me {juvicns encore des tems où les Ecoles de ^''^p'"*- 
peinture retentiflbient de ces fameufès diiputes , dans 
kfquelLes les uns cherchoicnt à détruire les charmes du 
coloris en faveur du deiTein^ & les autres pardonnez 

}>our Le coloris > marqucûçnt tant de mépris pour les 
blides beautez du deffein. Les Difciples entroient dans 
la querelle de leurs Maîtres > & fouloicnt aux pieds les 
ouvrages de ceux qu'ils croy oient oppofez à leur fenti- 
ment > & fon voyoit diftnbuer des latyres qui en at- 
taquant le fçavoir des uns > d^chiroicnt même jufqu à 
leurs perfbnnes. Dans cette guerre ptttorefque > les uns 
^urboroient fetendart de Rubens^ les autres celui du 
PoufliD, Tandis que les partifans de Rubens accabloienc 
le Pouifin d'in)ures^ les adorateurs du Poullin trai- 
toient Rubens avec indignité. Mais quoyque ces deux 
^ands Peintres âiûènt les feules divinitez que fon 
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paroidbic adorer ^ faitiour propre ôc f envie ÊùToieac 
tout agir. J'étois fi^rc jeune alors > & ne connoidànc 
point la malignité des Cabales , comme je fay mieux 
connue depuis> je ne pouvois comprendre comment 
on vouloit détruire une partie ^pdur en £iire valoir une 
autre» ceft vouloir^ dik>is-je a mes jeunes amis> fùi- 
vre le confeil de Toinette dans le malade inu^naire: 
c eft fe vouloir faire couper un bras , afin que Fautre 
fe porte mieux > & (c Êiire crever un oeil, pcMir voir 
plus dair de fautre. Il eft vray , difois-je > qu'un ta- 
bleau ne peut être parfait fans coloris-, mais comment 
veut-on que le coloris (ubfifte fans le deffein ? 

£n effet la lumière qui fait paroître la couleur, ne 
la fait voir que (ùr des corps déjà formez. Sans la lu- 
mière je ne puis fçavoir fi un arbre eft vert > mais je 
puis fentir dans fobfcurité même de quelle groffcur Se 
de quelle forme il eft. Ainfi le deftèin étant la forme 
des objets , il eft le fondement & la bafe de la peintu- 
re : Il peut fubfifter (ans coloris > & le coloris ne peut 
fiibfifter fans le dcflèin j c cft-à-dirc (ans la forme des 
objets. Car quoyque dans la nature la lumière 6c la 
couleur fbient inleparables i que par tout où il y a de la 
lumière , il y ait auffî de la couleur , il ne laiffe pas d'être 
vray qu'un fimple defièin peut être entendu de dair- 
oblcur (ans le Iccours du coloris .- & la feule intelli- 
gence des degrez d'ombres & de lumières > feduit tel- 
lement , que les yeux abùfèz croyent voir quelque- 
fois dans de fimples deifeins le coloris qui n'y eft pas. 
Les deftcins du Titien & de Rubensen fisnt foy, au/fi 
bien que les eftampes bien entendues par le dair Se 
fobfcur : car en Peinture le blanc & le noir ne font 

point 
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point des couleurs : f un Çaté à> repf efehref la Itimiâre > 
& f autre > f obîcurké & les ombres. 

Suppofbns donc qne le clair-obfcur , que fe prêtée^ 
être une partie dii delTein , (cit bien diipofé : la prin- 
cipale partie du coloris ck certainement de donner à 
cliaquc objet (à véritable cauleuf-, & ccft ce qu'on ap- 
pelle couleur locale > mais cette couleut locale changé 
dans la nature félon le caraéier^de latluimere qui é- 
claire les objets j félon les Hoix où ils- fiÈr watPf^&i plî^ 
cez ^ & le ton , qui convient en un endroit > Si <^ ne 
convient pas toujours dans^un aùtrei 

Le gf and Art eft d'indcef exaâcnxcnt la tatatH ydi 
de faire paroître un objet par lai comparaison' d'un 
autre eu oppo(ànt des coulcitf s les unes aux autres> qui 
fe failànt valoir réciproquement, au^entent toujours 
la force , le vray > & f harmonie de fouvrage. Mais cet 
Art merveilleux dépend non-feulement d'un raifonnc- 
ment continuel , mais d'un goût 6c d'un ièntlment 
exquis qui naît> pour ainfî dire, avec nous, èc fè for- 
tifie par la vue des belles diofcs; Cet Art, dis^jc, eu 
une eipece de magie que {î peu de geas ont pénétrés, 
qu'il (emble qu'elle ait été referv^o au {cul l;itien^^a 
à fbn £cole. 

Il ne faut pas cependant s'iAugiucr que Fefirt de b 
couleur locale i^it referv^, .comme uii fècrct niyiftericu'Xi 
à un certain petit nombre de per&nnes qui* croyem 
fèuls avoir le droit d'en jugo?. Comme cet efïct roule 
fur fimitation de la nature, .il doit être pour tous les 
hommes. Je parle de f clFec j de ne prétends pas parier 
de-F Art} carde cet Art,il n'y-a gnénœ que les M^cs 
coniommez qiii en puisent rcndro compte. 

M 
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Ce n'c_ft pfiiiw ^ar 4jf ux pij cfi9is cmUçpf 5 tÉrumàiéçi àt 

retirées {ivec-4ii npif ^-^uç daiis lest^raadsieuvragjGS 4uê*> 

jours Ac 49s PQ)(Ii>J^ , 9c par J% ffiavisé 4çs.cpuljpur$ aut 
^ f«n rproduit le fivu^^m efçt, JUi Coupe du Oms^9 
-fluc j*«iy copicç.)5ç ?ué 4çjfi)ii W» , cft-trioçleufc 3f rc» 
cWcbc'c coHupcvn T«blçau4f .Çhcyalci#J&prouvç^ 
»ui!i-bico^<|Uç ^cs^wrra^ des a^(ces S'gnds Mïikre? 
d'Italiçj la vcritç quç j'avaiïcc Ci foi| nue vçm pppofcr 
le Tintorcc , dont les jouvrages ^tr^sp 4a exigez fervent 
.A^ieique^ig de daœeveulè jautoiité > je répondray ce 
-ou'Annil^ Caraïbe eciività'jioiiis (on cpufm : ce geand 
Peintre die qu'il .avoic vu des ouvrages du Tintpret qui 
i^tpient tantôt ^UT-jdcÛùs du ^^itieuj ^Sc tantôt ^t au* 
deilbus àvL rien. jCesupdant daos les rhofès les moins 
ixavaiUees 4}vi ibnt lorties xle ion pinceau >il a toujours 
évite' les jdurctez:^ Içs fechcrcflcs par i^ne mervçiîle^iç 
intelligence des pa&n^ dpuz 1^ li^monju^x. 

{1 ^ut que le m^lab^ dçs tons ik. des foulcurs fjoi% 
x&mraiR celui de f As&teiu^l > il sfi varié do millejua^ 
niorcs diiïerentes} |[nais ks fianàgeseaiijijr iî doux & 
(î impeccables que pç q^ iétioiïcbcjie {«qotc qiLi'un « 
.^c qi^e Iç tout formeuaciiannDnie aitnal^ qui çncbantç 
Us yeux, %c {ctfs de I4 'vuii, «aSUbmi qi^e ^us le$ au^ 
^cs , ne ptcttt .fiipportcr Içs çstréiiaitez ^contraires. jBa 
•Peinture <x»mQ)e en jMu&|a<rj, un tpn en idçmand«j:ou?> 
jours .UQ autre, i^iss jtm me içaosoicnt irerarder (ans 
:pdoe UAibel opnir jek^s jtm âpre vesmiilQn j & {oa 
nç (è'dpit ièrvir iik^f es /ext|^9U£ce contraixes que iom- 
tac le$ '^ands hkiHosm éfi iènœiit de diâbnnsnces 
p^ hvffç$ rd^tipos que fon iou^rç en mviflq^e :p$u^ 
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hïrt gP4tçr plos in^fé^A^mcm k4kuceur -cks «ccords 

Fols à f»fn \m grand t:fe , ^ ^cr Us ycuir f»irvtnt 
ctrmnç. violcacc de ^'j^ttaçher à des «ndioits particu^ 
iîers -àsi Tablera où fou ^cttr les mvpct^ Cette âpret4 
peut encore ponaibuier i^Iqoe&U 4 iti^Qcce itefor'^ 
preiiîon ; mais ii fimc beaucoup d*^ut |>Ottr ta plgcér à 
propos , U tâcher tpujours as, làuvcr «droiiemene «et 
ccrange cxee^ par (|uelc|ue petit pgflàge itidvfbieu^ 
ment ménagé. 

Quoyque ia lumiecc du Soleil > oa celle aat»è )què 
4:e piuilè ^e , ne pioduifc pas j^éellemenc (ii oni^ 
Icut « elle nç. hi^Rc pas de la œanger 4*une fkçon ou 
dune autre. Le &>leil la rend plus :^natrei la Lun« 
plus blaucbe > bs ïçm plus rougEàtre. I^'aiHeur^ les cou- 
leurs des objets qui .en T^échiâêiit d'autres ^ er^ rom« 
peut neceflàiremco^ U veric^le caraâere \ te ce (ont 
res accidens biens men^^z apà. pEsiduifènt cette belle 
harmonie ù neceflaire Ham un Tableau. Quel eSet ne 
peut ^ cm. pas ^té^dre dç la mukitifde innombrable des 
comUnai^pns de co0leui!s>]mi%ù'elle fnrpaflède beau*^ 
coup «celles des jsotes de la mauque* A? mime des tét« 
tres^ F Alphabet? Qœmd ces cpimsinailbnsix^m jointes 
aux difïcrcot&de^ez des kmaioses .âçolo iombres , ellef 
prodUiCènt un effet {x {f dui^nt' asix fsssx. , que .ton y 
iâcrifie quelquefisis vaçf jûfêmf ot les wtres parties do 
h Peinture. t 

4G(itfdo«s^iviUs iieipetidant içkrxnik'e imeCQut le me^ 
riceiie en bel An comcBe dans orne ième ^xutie d'hap* 
monic s caril oftdangeceux de n^li^eries autres « pour 

«!abapA^<^ ^mgittapftttA ^èUcyM^pec^ioa d!ai| 

M iij 
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Tableau n eft pas (èulemcnt dans un coup d'œil agréa^. 
blcj qui cependant y doit être abfolumcnt > il faut join-> 
dre encore à ce charme d'autres bcautez (blides , qui oc- 
cupent & arrêtent long-temps > & qui frappant forte- 
ment f efprit & le cœur > fafTcnt fbuhaiter de revoir fou- 
yent ce que fon à dcja vu plus d'une fois. 

Quand fon peut dans le même ouvrage > tantôt par 
des couleurs douces & liées > tantôt par des oppoTitions 
hardies Ôc vigoureufeSj embraffcr >pour ainfi dire^ tous 
les tons de la Peinture enfemble ,Touvtage fait un ef- 
fet prodigieiix.^ Les plafonds doivent être peints d'une 
manière vague & lumineufè pour percer : cela n'empê- 
che pas cependant que lorfque la voûte efl affez élevée , 
fon n'y puific introduire avec art des objets forts & 
vigoureux , qui paroiffant defcendre à vos yeux , aident 
à faire élever & fuir les autres (ûcceflivement, de ma- 
nière que la voûte naturelle ne parc^ffe plus ce qu'elle 
eft veritablementpar fa conftruâion. Les deux véritables 
guides que fon doit fiiivre en f Art de colorier font le 
Gorgion ôc le Titien. L'un cù. fcmbbble à ces eaux vi- 
ves 6c jailliffantes > qui fccouruës par fan , s'élèvent avec 
impetuofîté dans les airs > ôcTautrc, à ces fontaines ai- 
m^ublcs y qui embellies par la fîmple nature , coulent avec 
un murmure agréable au milieu des prez & des âeurs^ 
fans abandonner leur cours naturel 

. Il eft* donc vray de dire que la véritable idée que 
nous devons avoir de la Peinture doit relTembler à celle 
qu'Hoiace donne df la grande Poéfie, lorlqu'ildit que 
le Pocme doit être comme un beau fleuve qui coule ^- 
iement avec force & pureté. Cependant pour donner 
f\m < de iarcC'^ de roicf ^ & reparer ce que la (uperfide 
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phtte d'une toile , & la diftance de la vue font pçfdrc j'; 
je crois que fon peut s'élever au-dcflus de la nature ; 
mêmej en ex2^erant> ou diminuant» iclon Foccadon jlesi 
couleurs qu'eue prefente aux yeux ^ & de même que Mi- 
dîcl- Ange £»nde {ùr une profonde connoilïànce de FA- 
natomie , a (buvent exagère (es contours » en relevant 
quelauefois des mufclcs »& les rendant plus âers<&plus. 
grands que la nature ne les repre^nte ordinairement. 
De même un grand Maître dans fart de colorier. > iur. 
tout dans les grands ouvrages , peut enchérir fur f edac 
des couleurs : il peut quelquefois , mais toujours Gl^" 
mentj augmenter leur vivacité aux endroits où laiumicre 
frappe le plus j & quelquefois pour doiùier un plus 
rand relief ^ rendre les reflets plus (cnfibles > en oppo- 
ant aux maffesdescrnibiKs , des objets dont la lumière 
& la couleur puifTent les autorifèr. Les ombres routes 
& fortes > mifes à propos, réveillent Fouvrage Se lui don> 
nent la vie- li "ùut avoir attention que les couleurs les 
plus brunes & les plus fÎM'tes qui {bntiùr la palette » & 
que Fon employé iiir une toile , font toujours éclairées 
ar la lumière naturelle, &que les«ctrémes ombrés de 
a nature quon veut imiter, ^i (ont abfblument privées^ 
Par exemple j un habit noir eft prédfcment comme le 
noir de la palette j mais il a<ies ombres où la Peinture 
ne peut atteindre. Il en eft de même dé Féclat de la lu* 
micre à laauelle Fart ne (çauroit arriver. Chacun peut 
ià-deilus Êdre (es réfleidons & en tirer d'utiles conic-» 

■ * ■ 

quences. 

De même qu un grand DefCnateur ne fe contente 
pas de donner les proportions convenables au corps hu- 
4Diain i Se qu'il cherche à Fegibellir par des grâces & par 
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f excellence du goûc , en choinifant dans la nature non- 
fevdement ce qaeUca de plus beau , mais auifi ce qu'elle 

{>eut produire de plus exceUenc *> de même un grand co- 
orifte doit faire: le choix des couleurs les plus propres à 
f eÔec de Ton ouvrage : il doit non>iculement renore Tes 
objets nacurels> mais il doit encore les rendre gracieux , 
aimables & convenables > tant par rapport à fharmo- 
nic èc à f union do tout ensemble» qu'au caractère du 
&jet de à fexprefîîon despaffions. Il raut priendrcj com- 
tac les Muddens > un mode qui convienne au fujet > & 
en exprimer par Iccoup d'oeil le véritable caradcre^ {bit 
de }oye> (bit d'horreur ou de trifteiTe. Car non-{cule-> 
mcnticcolan&a £i )ufte(Iè & Ùl corre<fbon auflî-bien 
que le deficin > mais il a auffi la force d'exprimer les 
paillons j tant par le tout en(cmble> que par les objets 
particuliers. Horace appelle couleurs^ les difterens Ailes > 
par une métaphotc. tirée de la Peinture. 

Il faut donc conclure que les ouvrages n'étant par- 
£iits qu'autant qu'ils approchent de leur fin, 6c que la £ji 
de la Peinture étant fimitation ,. elle doit ù. pcrfeâion 
entière au colons cpi a > comme les autres parties de ce 
bel Art ^ iiès règles & fès préceptes i mais la raiibn du pré- 
cepte devient inutile» (î le génie & le goût nefourniffent 
lesmoyens.dcvle mettre en ufage. Pour moy j dit Horace> 
je ne vois peint ce qiie peut f Art fans le naturel» ni le 
naturel ians f Ait «ils ont tous deux beibin du fecours 
fun de f autre» & doivent être toujours étroitement 
unis. Hé t qu'il cft rare de trouver de ces génies éten- 
dus» vaftes & {ùblimcs ». qai.'laiil^t itux^ autres le foin 
<lc ramaffer des r^;les 9 fçavent les exécuter fans avoir 
jamais pris la peine de les connoitre & de chercher à 
s'en inftruire. En 
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En effet , la voix du précepte cft importune & fati- 
guante à écouter. La balance où le pefe le bon & le mau- 
vais , fait (buffrir la complaifance ordinaire que nous 
avons ordinairement pour nous-mêmes, & détruit trop 
cruellement les coupables éloges qu'on nous adreffe. 

Pour moy , Mes s i eurs , qui ne fçay qu admirer dans 
les autres f exécution de ces mêmes règles que je decla-^ 
re ne propolèr icy qu'aux Etudians de cette iUuftre Aca- 
démie , je finiray cette remarque par ce mot que Plu- 
tarque attribue à Socrate, qui étant interrogé comment 
il Te pouvoit faire que iàns éloquence , il rendit les au- 
tres éloquents, répondit j Les pierres à éguifèr ne cou- 
5ent pas elles-mêmes , mais elles rendent le fer capable 
c couper. 

Le d'epin élevant de V antique Scutfture , ^^tx 

Joint aux effets naifs que fournit la nature» îln»S'- 

TT Es Ouvrages de Sculpture les plus reipeârablcs, lEpicre. 
\ j font ceux qui ont efté faits depuis la guerre 
3uPcloponé{c , ju{qu'à la décadence de f Empire Ro- 
main. On fçait que la Peinture & la Sculpture pa- 
rurent d'abord chez les Egyptiens, & paflerent en- 
fttite diez les Grecs , qui par la fuperiorité de leur 
génie , leur application à Fétude , & les glorieulès 
récompenics dont on les honoroit, portèrent ces deux 
•Arts à une pcrfe^on à laquelle les {iécles (ùivans > 
& les autres Nations , icmblent n'avoir jamais pu at- 
teindre. Cela ne devroit-il pas nous apprendre à ne 
point décider de la fconré des ouvrages , ni lur ce 
qu'ils font anciens , ni fur ce qu'ils font modernes ? 
Car les Egyptiens eftoient les anciens des Grecs qui 

N 
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leuj* ont efté Supérieurs en capacité' } & les Grecs ont 

çfté les Anciens des Romains , qui leur ont cftc Infe* 

rieurs. 

H cft de fcquitc d'eftimcr & d'applaudir au mérite 
preicnt, comme d'admirer & de rclpedler les grands 
Hommes dont les ouvrages par une longue fuite dç 
tems , ont ete confacre?j,à la pofteritë. 

T'admire les Anciens , dit Pline le jeune i mais je 
ne luis pas de ceux qui méprifent les modernes. Je ne 
puis croire que la nature çpuifée & ilerile^ ne pro« 
âuife plus rien de bon. 

Si tout le monde s'en tenoit à cette (âge dedflonj 
^ que f eiprit en (c depoiiillant des préventions qui f a« 
veuglent (buvent , put ic rendre capable d'envilàgcr 
la vérité , on ne tomberoit point dans ces excez qui 
font que les uns ne -péfent le mérite des ouvrages 
que par f ancienneté* & que les autres par une af^ 
fei^ion trop vive pour Les nuxlernes , pour leur amis ; 
cut-êtrç , pour eux-mêmes > négligent les talents qui 
es diftinguent dès leur vivant * pour feire la guerre 
àd'illuftrcs morts i grolfiffent avec aigreur les moindres 
défauts qui peuvent s'y rencontrer, ou qu'ils croyeitt 
y trouver , & pilent légèrement fur de grandes beau*- 
tez que le bon goût , la raifon , Fexperiçncc m|mç de 
p]u{îeurs (iccles autorifcnt> & qui font les mêmes qui 
font ordinairement le fuccez des ouvrages do ceux qui 
les méprifcnt. En effet, ne voyonsrnous pas cous les 
jours que les mêmes traits qni ont le plus frappé les 
hommes dans les ouvrages des modernes , font ceux 
mêmes qui ont fait admirer les chefs-d'œuvrcs des 
gr^lid^ M^t^rcs de fantiquité i csir \ç bpn Cens ^ U 
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fsdfoii ibnt de tous les {iecles> & de tous les tems» 
& la vcrite ne doit être qu'une. 

N'cft-il pas vray qu'un Peintre qui véUt (c perfec- 
tionner dans (on Art , doit fe propofer pouf modeler 
les plus grands Maîtres anciens > les étudier^ & les 
imiter chacun dans les parties qui les ont le plus diC' 
tinguez , & toujours par rapport à la nature & à la 
taifon/ 

Peut- on (c rendre parfait dans le coloris ^ (oit paf 
Fimitation particulière des objets de la nature , Ou paf 
f harmonie geneirale, la force , la douceur , & la fuavi- 
té , (ans avoir du rapport au goût du Titien , & à ce- 
lui du Giorgion , aux principes duquel vous Vous cotl-' 
formez encore y au(ri-bicn qu'à ceux du Corrége , û 
vous voulez jetter dans vos ouvrages le relief & la ron- 
deur que Fon voit dans ceux de ces grands Hom- 
mes.* 

Vous ne de(ïinerez pas correÀement , avec élé- 
gance & pureté , fans avoir quelque rcfTemblance au 
delfcin du Poufïin , du Dominicain > de Raphaël, & 
for tout de FAntiquc. 

Le grand goût de ce même dcflcin ne s'éloigne-^ 
ta pas du goût des Carachés , du Corrége j de de Michel- 
Ange. 

La nobleflTe, la (implicite , la variété des cara<^cres> 
la finclfc, la juftc(rc des éxplrcffions i 8c les idées (âges 
& (ùblimes , vous rappelleront encore les manières de 
penfer du PouiTin , du Dominicain, & fur-tout du di- 
vin Raphaël Si vous voulez qu'on vante votre goût 
de draper, il ne fortira point de celui de ce même Ra- 
phaël , & de celui du Guide & du Gorrég^fr. 

N ij 
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les égalef • avant même que nous ayons été à pot- 
tcc de les connt^lre ; & cettç prévention produite 
dans f efprit des hommes par la même caufe , deve- 
nant preiquc générale , on fc nourrit du (èntiment 
du plus grand nombre > & oh s^y (bumet plus rcTpec- 
tueufenient qu'à la' foite dé la.raifon. 

La plupart des hommes font en quelque forte (èm-^ 
blables à ces petites figures de bois dont les Peintres 
fe fervent • pour ajufter leurs draperies : , Ils agiffenc 
moins 'par leurs mouvemens* naturels, que par cîcsrcf- 
{brts étrangers j c eft ce qui fait que fur la foy d'au- 
truy, on facrifie généralement tous les Modernes au 
refpe<St & a la vénération que f on a généralement pour 
tous les Aneichs. 

Les morts doivent encore une partie des éloges que 
?on outre en leur faveur, à la fecrete jaloufie que fon 
a pour les vivants , à qui fon ne pardonne jamais la 
moindre erreur, & pour lefqucls on affeâe toujours 
une maligne délicateiîe dans fexamen que fon fait de 
leurs ouvrageis. 

Voyez ce que dit fur ce lûjet FHorace de nos jours > 
tel admirateiir zélé des Anciens , qui les ^ Ci heureu- 
fement imité, quelquefois même égalé. 

Si-ot me ^Apollon un génit inCpire, 
Tfc^e hi^ du- vutgdre un chemin ignoré y^ 
En cent Ueétx contre Im les ukxles s^antaffent s 
■Ses rivaux obfcurcis , autour de lui croajjènt s 
€t fon trop de lumière , importunant les yeux , . 
De fes froprës 'amis , Uti fait des envieux. 
Laimtt feule ky^kas» en terminant Ja vie. 
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Tetét calmer frr fon nom Ciwujîice c^ tctruie i 
Vàire dié poids du bon fins pefir tous fis écrits 9 
Et donner à fis ^ers leur légitime prix. 
Avant quun peu de terre obtenu par prière j 
Pour jamais fous la tombe tut en firme Molieri, 
Mille défis beaux traits aujour£huifi njante?;j 
Turent des fits ejprits à nos yeux rebute?;^ 
Vingnorance O* terreur i fis naijfintes pièce fi 
En habits de Marquis 3 enrobes de Comtejfis, 
Vendent pmr diffamer fin chefid^. oeuvre wi^rtw^ 
Et ficouoient la, tête à t endroit le plus beau^ 
Le Commandeur ^ouloit la Scène plus exaSU^^ 
Ix Vicomte indi^ firtoit au ficond ABU. 
Vun deffenfiur ^lé des bigots mis enjeu ^ 
'Pour prix de fis bons mots y U condamnoit dùfiul 
pautre fiugueux Marqids 3 héi déclarant* U guerre , 
Vouloit T/anger la Cour imm^ée au^ partie. 
Mais fi^tot que dun trait jif fis finales mains 9 
La T arque l'eut r^é du nombre des hupt^im^ - 
On reconnut le prix de fi mufi ^clipfie^ t^c 

Les Anden$ que nous admirons le plus à prcicnt, 
^ qu'on ne peut cfFe^livenjent trop r€^e<îicr,fe. font 
plaints eux-mêmes en mille occafîons de cette injulH- 
ce qu'on leur faifcit de leur temç. 

Horace , dans une Epitre à A\i^itc; ^ lui di,t que 
le même Hcrps qui 9 défait ff^dre> &.fiirmontç 
tous les Monflres que Tes deftinees lui oppçlbient j 
a trouve que fenvie ne pouvoit être domptée que 
par 1^ mort > il ajoute , en parlant à ce Prince : Va- « 
tre peuple qui eft (i juile ac fî.&ge^ei> ce qu'il yoi^s « 
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préfère à tous les Héros Grecs & Romains > ne juge 
pas avec la même équité de tout le relie. Car il a du 
mépris & de la haine généralement pour tout ce qui 
n eft pas mort. Il dit , dans un autre endroit ; S'il en 
eft des ouvrages comme des vins que le temps rend 
meilleurs , je voudrois bien fçavoir quel tems précife- 
ment peut donner du prix aux nôtres. Un Auteur 
qui eft mort depuis cent ans , doit-il être mis au nom- 

„ ore de ces Anciens (i parfaits ? ou n cft-il encore que 
parmi ces méchans modernes ? établilTons un point fi- 
xe {ùr lequel on ne puiflc plus dilputcr. Si celui qui 
a cent ans accomplis y eft ancien & bon > celui à qui il 

,, ne manque qu'un mois , ou une année pour avoir 
cent ans complets , dans quel rang faudra-il le met- 
tre ? Le mettra-on au rang des Anciens ? ou du nom> 
bic de ceux qui font le mépris de notre (lede, &qui 
le feront des (îeclcs futurs î II faudroit rapporter icy 
fépitre entière de ce grand Homme pour marquer de 
quelle manière il attaque ceux qui par un fauxraifon- 
iiement 3 mefurent le mérite des Auteurs par le nom- 
bre des années ^ & qui n'eftiment rien de bon que ce 
qui a été confàcrc par la mort. Je ne puis retenir mon 
indignation , dit-il encore , quand je vois qu on rejette 
quelqu* ouvrage que ce foit , non pas parce qu'il eft 
groffiçr & .fans grâce*, mais parce qu'il eft fait depuis 
>eu de ecms i & qu'on demande pour les Anciens au 
icu de la cbmplaifance & de Findulgence » des récom- 
ycnfes &dcs honneurs. 

Les hommes , (clon moi , dit Pline le jeune , ne font 
rien de plus injufte que de rcfulcr leur admiration à 
un homme ^ parce quil n*cft pas mort ^ parce qu'iUeur 

eft 
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cft permis non-fculemcnt de lelouer^ mais de levoir> 
de fentcndre , de Fentrecenir , de FembrafTcr & de f ai-' 
mer. Je ne fçay fi ce que je rappone ici de ces fameiu 
Anciens > n'a ctc dit que fur la Pocfîc & for f Elo- 
quence. Je laifTe aux gens de Lettres à f examiner ^ 
& n'étant ni de mon refibrt , ni de ma portée, d'en- 
trer dans la fameufe querelle qui les partagent fur le 
mérite des Anciens & des Modernes , je ne fais ici 
d'application qu'à ce qui regarde les Arts dont j'ay 
f honneur de vous entretenir. Ainfî pour me remet* 
tre encore plus à la place où je dois être, je vais rap- 
peller ici deux avantures qui regardent uniquement la 
Peinture &c la Sculpture » Ôc qui ne laifTent pas de faire 
voir jufqu'où va la force de i opinion. 

Le Cardinal Farnefc , qui aimoit fort Annibd 
Carrache , & qui f eftimoit comme s'il avoit été mort, 
effuyoit tous les jours des combats pour défencke fbn 
roût j &c le mérite de cet illuilre Moderne, contre plus- 
ieurs Curieux de Rome , qui tie comprenoienc pas 
qu'on pût eftimer un homme qui refpiroit encore. Ce 
Cardinal ne gagnant rien par les diiputes , comme il 
arrive ordinairement , fè fèrvit de ce flrata^ême. 11 fit 
Élire en fecrct quelques Tableaux au Carrache, qui ap- 
paremment deguifa fa manière fous fapparience de 
quclqu'autre , & fit répandre le bruit qu'il attcndoit 
quelques morceaux predeux des plus grands Maître» 
anciens qui dcvcÀent incefiàrament arriver de divers 
endroits d'Italie. Le Carrache ne manqua pas de fàHr 
fes Tableaux pour les rendre refpeâablcs j. & il les fit 
mettre dans dps caiflès , comme s'ils avoient fait nm 
voyage fort confiderâble. Eafuite oh annonça qu'Hsi 

O 
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étoient arrivez. Les Curieux courent avec cmprcflc- 
Oienc pour les voir : on fè jes arrache des mains > cha^ 
cun leur donne des noms lêloa fes idées & fà connoif* 
iànce. Les uns les admirent en les voyant i les autres 
Ce récrient (ans les voir en Êiveur du nom qu'on leur 
donne > &c tous veulent Ùlïtc convenir le Cardinal que 
(on moderne favori peut tirer de grands iecours pour 
la perfection de ion art , en étudiant avec foin le goat 
de ces ouvrées anciens. Le Cardinal feignit de fk 
fendre » & après s*être diveni quelque temps de leur 
entêtement ^ il ne pût ic contraindre davantage , St 
leur déclara que ce qu'ils mettoient (I fort au-deflus 
du Carrachc , & qu'ils luy propolbient pour f objet 
de fes études^ ctoit cependant fbrti des mains du Car* 
rache même. Quelques*uns iurpris , parurent fâchez 
.d'avoir ti^nt loiié > & les autres eurent oeaucoup de pei- 
ne à (è le perfuader ^ cane il e(l difficile de fê défaire de 
^s préjugez. 

Je me fouviens d'une autre avamure à -peu -prés 
Cembkble >. arrivée au grand Michel -Ange. Quoy* 
que ce fameux Sculpteur eut pour f antique le re^peâ 
& la vénération qu'il devoit> & qu'il f eût étudié toutt 
ùi vie avec fmit> il connoi(ïbtt bien fes forces * il étoit 
.homme j & (îtnnbleàla gloire. Il ne pouvoit (buifrtr 
iti.'en parlant de fes ouvrages >on les mît Ci fort au-deC^ 
tus des fculptures des Anciens II imagiiKi donc pour 
defabufer Rome entière de faire en (caret une Statue 
en marbre d'un Amour > auquel il rompit un bras qu'il 
renferma dans (on cabinet \ il mit une roUille vénéra- 
ble îur la Statue , & la Ht fccrcttemcnt enterrer fous 
des ruines où il fçavoit que f on dçvoit fpuiUcr. Ce 




AUX Conférences de l'Académie, tùf 
qu'il avoit imaginé arriva s car Pon y fouilla efFcdivc- 
ment quelques temps après > & fon ht la découverte de 
k Figure de marbre , qui fut regardée & admirée par 
les pms grands connoiifeurs de Rome , comme un à.z% 
plus beaux morceaiu de fantiquité^ 
. Quelle différence entre ce (iief ^ d'oeuvre & les ou- 
vrages de Michel- Anee > difôient les uns ! Quoy qu'à 
la vérité > fon habile nomme pour un Moderne > il a 
encore bien du diemin à &re pour y parvenir j difoient 
les autres. Michel- Ange impatient eut beau dire* que 
cependant c'étoit luy qui en étott f Auteur ^ on n'en 
voulut rien croire \ & (ans le bras qu'il avoit caché t &r 
qu'il rejoignit à la Statue t on (erok cnccM'é à fçavoir 
que ce n'etoit pas une antique y ic qu'elle eft effeâive^ 
ment de Michel- Ange. Ces fortes d'avantures font fou^ 
vent arrivées : les plus habiles mêmes y peuvent être 
trompez ^ &: on en pourroit citer plus d'^un exemple. 

Ne ceflcra-t'ou point de (c prévenir ainfi contre le* 
Modernes , par la raifbn qu'ils fcMU m€xlcrnes , êc par 
ia Êicilité que fon a d'en jouir y car la foibleffe de Fhom^ 
me eft de defîrer ardemnient ce qui luy eft difficile d'ob* 
tenir j & c'eft ce qui fait auiH Pentêtemenc que fon ^ 
pour tout ce qui c9i étranger : c'eft une iilufîoir qui rè- 
gne aujourd'huy chez les François plus qu'ailleurs , 6c 
qui a cependant été de tous les temps. Fiorace fc plaint 
en mille endroits de f entêtement des Romains pour le» 
Grecs , & je ne puis m'empêcher de rapporter encorer 
icy un pàlTagede Pline 1er jeune fur ce fûjet. 

Nous ayons coutume ^ dit -il, d'emrcprendre de 
longs voyages , de paÛcr les Mers pour voir des chofc» 
que nous négligeons lorfqu'elles font fous nos yeux , 

Oij: 
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{bit que nacurclletnent nous foyons froids pouf tout ce 
ui nous environne , & acdcnts pour tout ce qui eft 
ôrt loin de nous : foie que toutes les pafHons qu'il eft 
îife de fatisfàire , (oient toujours ticdes > (bit enfin que 
nous remettions à voir ce que nous fommes affurez 
de voir quand il nous plaira. Quoyqu il en (bit , il y a 
près de H.ome beaucoup de chofes que non^iculement 
jaous n'avons jamais vues , mais dont nous n'avons 
même jamais entendu parler 3 que nous aurions vues , 
dont nous parlerions , que nous irions voir de près , G 
çlles ctoient en Grèce » en Egypte , en Afie , ou dani 
quelqu'un de ces Pays qui iont fertiles en miracles , Se 
qui aiment à les débiter. 

Il faut pourtant convenir que la prévention qui (c* 
duit ordinairement les hommes ^ n'en point ce qui nous 
fait admirer les chefs -d'œuvres de f antique fculpture. 
Ccft (ùr la railbn même qu eft fondée la vénération que 
f on a pour ces rçlpç^ables Mpnumens ^ & la haute idée 
du génie des grands Hommes qui les ont faits. Il fau^ 
droit |tre làns yeux , fans goût , & prive de tout fenti- 
ment > pour ne pas connoitre & rcftentir les fublimes 
beauté z que .ces rares ouvrages pre(cntcnt à fe/prit , à 
la raifon & au coeur ^ & que fon n'admire jamais tant 
ue l^rs qu'on les connoît davantage. Plus on y eft fèn« 
ble^ plus pn eft capable d'en profiter. Nous n'aimons 
que ce que npus çonnoiflpnç , ic npus chorcbons ce que 
PQUs^in;ons. 

Quelle jufteffe ! qdd ordre ! quelle beauté ! quelles 
<:onvenances dp proportions i queue pureté ! quelle é\e* 
ance & quel goat de deffein ! Quelles grandes & Cw 
Umcs idées ! quçllç npblp (ùnpliâté J quelle gr^pdeur) 
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quelle majeilé ! quels caraâëres ! Ceft la iôurce & la re- 
lie de la beauté' ^ tant pour les airs de tête , que pour les 
Lgures entières. Ceft lur ces parfaits modèles qu'on doit 
fermer ion goût pour choifir des attitudes convenables; 
£mplcs & nobles y qui n offi-ent à la vue que les plus 
belles panies du corps , & les membres les plus grands 
6c les plus avantageux à imiter. Ceft ainfi que fon peut 
éviter le goût fcc & barbare de ceux qui (ans choix imi- 
tent le naturel le plus mefquin ^ tel qu'ils le voyent , 
ainfi que font pratiqué les Ecoles Gothiques d'Allema* 
gne & de Flandres , Ôc tous ceux qui ne fe Ibnt pas for^ 
mez fur f antique. 

Les Sculpteurs Çrecs , toujours appliquez à f étude ,' 
te animez par la noble émulation de rendre fart plus 
par&t que la nature y choifîfibient dans les plus beaux 
corps les parties qui leur paroiftbient les plus parfaites > 
& ic fcrvoient avec tant cTart & de fçavoir de cette heu- 
reuië diverdté , que par un jufte accord des membres 
les uns avec les autres > ils en formoient un tout (î plein 
d'harmonie & û parfait^ que fon eft généralement con- 
venu que leurs Statues étoient plus parfaites en beauté 
que les plus beaux hommes , & que quelques-unes ont 
jDcrité d'être appellées la re^e de la beauté. 

L'cftime que fon faifbit de ces rares ouvrages , vint à 
tm fi haut points qu'une Statue de la main d'Ariftide fut 
vendue trois cens loixante ôc quinze talcns -, & une autre 
de Poîycrete , fix vingt mil (cftcrccs -, & que le Roy de 
Nicomcdie voulant affranchir la Ville de Gnide de plu- 
{leurs tributs , pourvu qu'eHe lui donnât cette Venus 
de la main de Praxitèle , qui attiroit tous les ans un 
concours inÊni de Cuf icu^ les Gnidiens aimèrent mieux^ 

Oiij 
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reftcr toujours^ ttibutaircs > que de luy donner lent 
Statue. 

De-là vient que ks Sculpteurs Se les Peintres qui ho* 
noroicnt egaleBbtent leur patrie , one été {i fort honorez 
dans les temps pa0ièz , que Parrhafîus crut Êùrc 
£:s Citoyens dç ne prendre pour un Tableau de (a main 
qu'une couronne ^cm: , & une robe de pourpre qu it 
porta toujours comme une marque glorieufe de f eûim^ 
que fà patrie luy avcùt témoignée. 

Voyez avec quelle magnificence Pindare loue les 
Khodiens dans f excellence de k Sculpture : Les rues , 
dit-il y ctoient pleines d'ouvrages qui fèmUoient vivre 
^ msudïér, 

C'eft donc en étudiant avec application ces chefs* 
d'oeuvres admirables de f antiquité > que k Peintre ap* 
prendra à conncntre ce qui eft de plus parfait dans la 
nature » en ce qui r^arde le corps humain , afin d'en 
Élire un beau choix > & à remarquer auifi les défauts 
qu'elle produit par accident > afin de les éviter. Ainfi , 
par de Içavantes recherches il deviendra (on parfait imi- 
tateur^ moins par cequ'eUe produit ordinairement > que 
par ce qu'elle eft cs^aole de produire. 

Mais fî le naturel n'eft pas tou)ours ps^rÊût 5 il ne 
faut pas s'étonner {î tout ce qui pcurte le nom d'Antique, 
ne f eH pas toujours auilî. Car enfin ce n'eft que fou- 
vrage des hommes> & je ik prétends donner pour mo< 
déles qu'uti certain nombre de figures , dont la rare 
beauté eft inconteftable > & qui d'un coofentement ge> 
neral paflcnt pour des merveilles de farc 

Parmi le grand nombre de Statues qui Êù&ient for-> 
Hicment de k Grèce & de flcalie , & qui étoienc les> 
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principaux Monumens qui honoroienc :lcs Dteur » Se 
immortalifbient les Héros 4t famiquicé ,.ùn peut iàni 
iioute s'appcrcevoir des differens degrcrde capacité dcf 
Sculpteurs qui les ont faites. Qtllîodore dit > qu'il y avoic 
dans fenceinte des murailleg de Rome un peuj^e de 
marbre Se de bronze aullî nombreux que celuy de Tes 
Citoyens. Il n'cft pas naturel qu'une aufG prodigieufc 
quantité de Statues ayent pu être de la même beauté. 
Il faut cependant avouer qu'on ne laifTe pas d'entrevoir 
dans les plus mauvaifes même ^ pn certain air de nobleilè 
&de (implicite qui les fait refpeâer; mais il y a d'ail- 
leurs une trop grande conformité de caraâcres : ce fbnc 
toujours les mêmes traits de vif^e j les.mêmes attitUr 
^es , Se les mêmes jets de draperie v ^ ily règne géné- 
ralement un goût dur ScCgc, fort dangereux pour ceux 
qui par trop d'entêtement n imitent & n'admirent Fans 
tique } que parce qu'il eft antique ,. Se dont Fopinion ed; 
d'autant plus difficile à arracher <ie f elprit , que le tems 
même en a fÎMivent fait croître les racines. Car la paC- 
{îon pour les cbofcs anciennes eft ordinairement plus 
forte dans les perfbnncs ^t avancées en âge , que dai^ 
^es autres. Les cho^s nouvelles leur déplaiicnt , dk 
Horace , parce qu'ils ne trouvent iiea de b<ni que ce 
qui a eu le bonheur de leur plaire dans leur jeunclTe » 
eu parce qu'ils ont honte de iè rendre ^ui Icntiment de 
plus jeunes qu eux ySc d'avcAUtr qu'il Êtut oublier dans 
leur vieille(!c ce qu'ils ont autrefois appris avec tant de 
foin. Si \û nouveauté avoit été auffi odieuic aux An- 
ciens qu^à nous , qu'y auroit-il su^jourd'huy d'ancien i 
& que pourroit-on voir & étudier ? 
Quôyqtte k bel Antique ibit la rcg^edes-proportiôiK» 
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de la fofme & de la beauté > quoyquie non-reuleinent û 

nous guide ôc nous conduifc a la perfeâion du dcfTein} 

mais qu il élevé encore nos idées au grand & au fubli- 

me , un Peintre ne doit pas s'en tenir toujours-là j ôc 

ne puifer qu'à cette fource. Il doit avoir pour objet la 

nature entière , s'il veut remplir dignement la vaftc 

éteiiduë de Ton art. Car (ans parler de toutes les parties 

de la Peinture qu'il doit étudier uniquement diez- elle> 

ce n'eft qu'en s'en rempliffant vivement > & en imitant 

41VCC foin les naïvetez^ qu elle prefente , qu'il jettera le 

*vray dans Tes ouvrages > ôc qu'il répandra dans les figu» 

res 3 & iùr-tout dans Tes têtes , femrit & famé qoi les 

-feront paroîtrc, agir , vivre & refpirer. 

Evitons fur-tout dans la Peinture de donner fidcc 
du marbre & du bronze , qui font la matière des 

{^lus admirables Sculptures. Faifons , s'il fe peut j par 
a force du pinceau , que les figures de nos Tableaux 
^aroiiTent plutôt les modèles vivans des Statues an^ 
-tiques j que les Statues > les Originawr des Figures 
que nous peignons. Si le Pouffîn , fi relpéâable & fi 
fro£ot\à dans la connoidànce de Fantiquité , avoit pu 
•joindre aux grandes beautez qu'il a puiiècs chez les An- 
ciens cette imitation naïve de k nature ^ il auroit été 
uelquefois moins dur dans fon dcffdn comme dans 
on pinceau. Son coloris auroit été plus vray , plus fort 
& plus harmonieux. Ses draperies auroient été plus 
moëleufès» d'une plus grande manière ^ moins féches 
- ic plus varices , aufit-bien que fes airs de têtes de fem- 
mes qui font prefque toujours les mêmes , & qui pi(- 
roiffcnt toujours être tirées des mêmes têtes antiques. 
V La variété eft jpiccel&ire dans la Peinture comme dans 

tous 
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*9>Us les autres Arts. Les chofcs les j^Ius belles , fou- 
tent repcte'ès j ccfTent de plaire. Le plarfir qui (c pre- 
{crïte d un ordre trop égal , devient fouvent une cor- 
vée i & cette variété ne fc peut jamais trouver que 
daiis la: nature qui fournit toujours de nouvelles cho- 
£cs , Se qui paroît fc plaire à en produire toujours def 
diâèrentes. 

Il cft for ti des lùains du Cavalier, Berriin des Ouvra-^ 
gcs qui , quoy qu inférieurs aux belles Antiques , tant 
pour la juftclre & la cortedEion du defTein , que pour 
la noble {inaplicite' , ont cependant par les rde'cs qu d à 
fçû puifcr dans ta natufe même > un feu , une vie y iXtit 
Vérité de ehaij' , qui (è trouve rarement dans les Mar- 
bres antiques ', d'ailleuirs j un toUr gracieux j Vif &pit- 
toreique qu'il a étudie daiK le Corrége & dans le Par- 
meran\> & qu'il a répandu dans les Sculptures qu'il a:* 
kçùrcufemcnt mariées à fes grandes idées d'Arcïutec- 
cures : tout cela a formé en lui un goat fingutiet, qui 
ar des ifoùtes rtouvelîcs, & difFcrcriteS dcFantiquey 
ui ont fait produite des monumtns fi heureufêffienc- 
hazatde^f ^qu'ils foiit les principaux o'rncmciis de Ro- 
me, St qu'ils porteront la gloire à la pofterité j.mal> 
gré tous^ les traits de f en vie. 

La feule f ecortnoiflànce' des bontei que' ce* gfancf- 
Homme a- eu pout mc^.» &dcs leçons qu'il a bien^ 
voulu joindre a féducatibri que j'ây feçuë de mon- 
père dans Rome , où j*ay effé élevé dès ma plus t€tî- 
drc jeuneflfe, neft point et qui me fait icy Honorer' 
là mémoire -y ceft là jufticc qui lui eflr due , & le' 
piaiGï que Fon fc fait de téndî-e témoignage à" la ve-- 
fité. Car j'avoikrày ea même tems que cette mêntc-" 
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nouveauté d'imagixiation qui fa Ci €on élevé au^deHu} 
des autres > non-iculemenc ne fa pas toujours égale* 
ment fbuteuu quand il s'eil trop abandonné à f ii^pc^ 
tuofité de ion vail» sénie i^ mais quelle a efté c^lcU 
quc£bis préjudiciable a ceux de (on école , cpii , par 
une pafliPU déniefiirée , font i'uivi avec trop d'affeâa- 
tion > &ns prudence & fans modération. Il c£b des 
fautes que fon pafTc à des génies (ùperieurs^ c^ç fon 
ne pardonne pas à. d'autres. Les manières nouvelles 
{ont attrayantes > leur éclat; éblolik ^ 4c engage facile- 
ment à les fuivre '> mais il faut toujours fç laiffer con* 
duire par la raifba y (ans quoy elles (croient pour nous 
^e que (ont pour les voy;^curs ces ^ux de nuit qui 
içs attirent « & l^es condjunent inlèonblcment dans 
quelque précipice. 

Concluons donc qu'il faut joindre aux (ôlides £ç 
fubliçies bçautez de f Antique j les recherches ^ la va^ 
rieté , U- naïveté & famé de la nature y tellç qu'on 
la vpit> Messieurs^ dans les Mpnumcns dont 
vous avez enrichi la France, l^cs^ confeils que je don^ 
ne dans cette Académie aux Etudians qui viennent 
s'y inilruire > (ont hi:ureu(cment (butenus par vos our 
vragcs ôc par vos exemples. Continuez donc par vos 
nobles travaux à diiputer à f Antiquité cette gloire 
qu cUc a a bien méritée. Que la France (c rende auf^ 
{i celçbrc par les Arts , qu elle eft gloricufe par les 
Armes. Une heureuCe paix nous met en état de les 
/cultiver. FLçdpublpns nos ef&rts ^ nos veilles pour 
répondre aux grandes idées de leur illuilre Protèâeur, 
1^ que la Peinture & la Sculpture animées du même 
f (prit Çc du ipême zclp > faifent p^Içr à h pp^erité la plus 
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reculée , les hattcs^faics & les venus d'un Roy donc 
les jours précieu^r font le bonheur dos nôtres. Quelle 
gloire d'aflurer Fimmortalité à ceux cfii ne devroient 
j[amais mourir > & > (i je (ofo dire « de la panager en 
quelque forte avec euxl 

Un ff'anâ gowf de dtftftfi de Beaux ajuftemens' Q«?r«^ 

L'A RT de bien di^pcr , ou d'a^ufter les vêcesïens, jffi'^'^ 
que les Peintres^ nomment draperies « eÂ félon 
moi ]^ UBe despajEXits de la Peinture la plus eflèntielle 
U. la plus décile > & celle cependant donc peu de 
gens içavenc gré au Peintre qui y réuilic ; on croit 
même que c'^clb un foin que les grands Maîtres aban- 
donnent à leurs Difciples ^ tant il eft vray que f on 
juge fupcrBciellement des beaux Arts «& que la plupart 
des gensj en eonnoiflànt peu f étendue ^ ne prêtent 
qu'un infiant à voir ce qui a coûté bien du tems & des> 
veilles a produire & à travailler. 

Je veuï donc tacher de Êùre voir dans cette dif- 
fertation , que non-iculement f Art de bien draper efl^ 
une des panies de la Peinture b plus câcntiellc^ mais 
qu'elle renferme en elle presque toutes les antres^ 
c'eft-à-dire , f invention , la compoHtion^ ledeffein^ 
la grace^ le contraAe > limitation y le pinceau , k cou-^ 
ieur^ Fharmonie> le cUur-d^fcur^ te le cofiume. 

L'imagination fait inventer la noblcflè , kt beauté 
le la variété des ajuftemens y & lorlque les Peintres 
empruntent le fecouis de la nature pour ajufler leurs^ 
draperies y c'eft (buvenc de leur première idée qu'yen 
dépend le bon ou le mauvais (uccés > il efl même en 
cela des momens j^lus heureux les uns que les autres, 

P Ij; 
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■comme 4c toutes les choses <jiu dépendent de finvca*" 
■tions on r-encont^^ -quelque^is dans un inftam ce 
<3u'on ne tfou.ver<Mt pas fouvcnt avec beaucoup de 
"tems & avec beaucoup de reflexions i car il ell de cer- 
taines beautez piquantes & paflageres , que la nature 
ne femblc pfFrir qu'aux gens d'uri goût fupericur , qui 
(çavent les faifir promptcmcnt , & qui ccnapent pref^ 
que coujoiurs aux génies lents & froids > quoique d'ail- 
leurs cxa^s ôc ftudieux^ il arrive quelquefeis x|ue des 
Mufidens «Se des Poètes médiocres rencontrent des 
rimes & des fbns allez heureux pour faire, applaudit 
leurs ou>^ages ; il y a de même des Peintres qui peu? 
vent rencontrer des jets & xles tours de draperies afïè:^ 
beaux > mais ils ne font pas toujours (urs d'y reiiflir , 
s'ils ne Cçavei^t joindre à cette c^cce de génie des prinr 
^ipes certains > &ndez Gu f étude des grands Maîtres ^ 
fie puifez dans la (burce inépuifable dp la belle nzr 



Les draperies ont leur ordre 6c leur arraneemcnt, 
iSc c'eft ce que j'appelle composition > mais il faut que 
f Art en i^it cache ibus une apparence de implicite « 
quelquefois même de négligence. On en doit ablblu'> 
ment bannir f affeâation ou tombent ceux qui ne fc 
•(crvent jamais que de petits modèles , que fon appelle 
manequins , fm leiquels ils mettent des linges moiiili. 
icz pour ajufter leurs draperies. On me dira peut-être 
que le Pouflin s'en eft preCque toujours fcrvi j je ré- 
ponds à cela , qu'à la vérité , la compodoon , f ordre 
fie Farrangement de lès plis^ cik noble ôc fçavant , mais 
que f Art y parcut cacher les beautez de la nature j & 
iQue fes drapçriçs auraient eue beaucoup plus parfaitçs^ 
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fi ce grand Homme avoit pu joindre à ce qu'il a imi- 
te , peut-être trop fer^loment :, d'après les Statues anti- 
ques 3 un goût plus naturel , moins fec & plus aife, 
.dont les linges moiiillez > ■& les manequins font fans 
doute éloigne' ; il^ auroit imite' en cela le grand Ra- 
phaël^ qui ayantpeut-être plus finement faiu les beau- 
tez de I antique j en a rendu la noblefïc majeftueufèj 
avec les grâces & la iimplicicé charmante de la nature. 

La compofîtion des draperies confîfle à bien mar- 
quer les jointures Se les Amanchemens ^ mais avec une 
modération tellement induftrieufè , qu il femble que les 
plis (c {oient trouvez jettez naturdlement & comme 
parhazard autour des membres j en flattant pour ainfi 
dire le nud , & le marquant lâns y être colc , comme 
fa fouvent pratiqué Jiilc Romain , quelquefois même 
avec une lecherefTe 6c une bizarferie que Fon doit 
prendre foin d'éviter. Michel-Ange eft quelquefois 
tombé dans ce défaut ; mais il reene dans Tes ouvrages 
un certain goût grand 6c terrible , qui impofè telle- 
ment i qu'on eft fouvent charmé même Àc fes défauts^ 
par les grandes beautez qu'ils prefentent aux yeux des 
véritables connoiflèurs > comme on le peut voir dans 
les Prophètes & les Sybilles qu'il a peints dans la voûte 
de la Chapdle du Vatican ^ où il a feprefcntc le ju- 
gement dernier > il fêmble que xx grand Homme ait 
voulu fbrtir quelquefois du naturel & du vray j pour 
Élire valoir uniquement FArt \ jaloux du fçavoir pro- 
fond qu'il avoit dans les Amanchemens 6c f Anatomie; 
il a voulu faire voir en même tems le nud 6c même 
les mufcles principaux avec le grand goût des draperies, 
]!x$ Anciens toujours attentifs à exprimer les chgfe^ 

P u; 
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cfans toute leur perfeâioa > cftoient Ci induibieox à 
marquer par kurs (irapcries le nud de leurs figures , 
que fon admiroit particulièrement à Athènes y un 
Vulcain qu'avoit fait Aicsunenes^ parce que > quoiqu'il 
fut debout & vêtu > on ne laiiToit pas de voir par 
f artifice de (à draperie /qu'il boitoit ,& même avec une 
forte de grâce convenable à la Divinité. 

Il faut que les yettx en fiiivant , pour ainG dire , 
les plis depuis leur naifTance juiqu à leux fin > s'apper* 
^oivent qu'ils entourent & deflincnt avec grâce les 
membres qu'ils couvrent > il Êiut fur tout éviter le choix 
des plis qui par des lignes ou par des ombres mal 
placées j pourroienc rompre ou cacher la véritable 
forme du corps qu'Us enveloppent v plus la draperie 
fc trouve éloignée des endroits où elle eft rcfferréc , oa 
prefTée^plus eUe tombe dans fbn naturel . &plus elle de- 
viendra ample & étendue. Il faut que les draperies fbienc 
difpofées de manière , qu elles ne paroifïent pas un 
amas éclatant & confus d'étoffes gonflées de vent > 
qui femblent dépoûiUer Fhomme que fon a voulu ha« 
biller > & être prefque toujours détachées des membres 
qu'elles couvrent y je ne prétends pas cependant inter- 
eire la nu^nificence des plis > mais il faut les placer 
autour de la figure > & le Êdre même avec tant d'Art, 
qu'elles aident encore à la deflîner ^ à f embellir & à 
fenrichir. 

Gardez -vous de charger vos draperies d'une trop 
;rande confiiCon de plis , déÊiut où e& fbuvent tomlx 
; Pouflin j n'eu faites feulement qu'aux endroits où les 
vêtemens font retenus par les bras ou par les mains ,* 
ou par quelques autres parties qui les rcfTerrent > par 
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((Xtte {implicite vous donnerez cb la grandeur ôc de 
la nobleile à vos figures^ 6c vous coniervcrez: un. repos 
aimable qui produit la parfaite beauté «. le plaifir des. 
^ux Jk le grand goâc Ce n cft pas feulement en 
4:ettc occafîon qu'on peut en retranchant^ ck>ntier la> 
dernière perfection à ion ouvrage > msd& dans routes 
les compofitions qui regardent les beaux Aits^ibit Peia*-' 
ture , Sculpture , ou Architeâure. 

En offet la trop grande abondance d'objets &d'orne»« 
xiens (cmez &dilper{èz également partout^ apporte un» 
confufîon fi étrange > qu elle prouve moins la fertilité du 
génie de f Auteur 3 que la Êsibledc de iàn goût i FCha** 
teur qui parle le mieux , eft celui qui dit beaucoup de. 
chofès en peu de paroles , & ffllnpourroit appliquer icy 
pour les Arts ces mots , hie» de trop , qui ctoient la 
règle que Socrate donnoit aux jeunes gens pour leur 
conduite.. 

Il y a dans les draperies une conreâion ôc un goût 
de deffein , qui en mit une des principales beautez, 
d^autant plus neceffaires qu elles mppoient la fcience 
du nud > qu elles doivent marquer ou lai{fer entrevoir. 
X<es plis des draperies qui envelopent les membres ^ doi- 
vent diminuer toujours de leur groflcur vers les extré- 
mitez de la chofc qu'ils entourent y ils doivent iiiivre 
régulièrement les parties fuïantes> comme celles qui 
s'avancent &c qui racourcifTent. Il faut éviter dans la 
forme des plis , audî'-bien cnie dans le nud , les lignes 
trop parallèles > 6c les figures géométriques , comme les 
angles aigus > 6c dos quarrés réguliers > qui formant des 
plis trop roides & trop arrangez ^ prefentcnt aux yeux 
uoe certaine iymctrie firoide 6c aridç . qui ôte tellement 
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la vie & le mouvement aux figures , qu'il fcmble qu'cU 
les n oient agir , de peur de déranger l'crconomie af- 
feiflée de leurs ajuftcmens : il en eu de cela> commet 
de FArt de la^ parole » les périodes arrangées avec trop' 
de foin , rendent louvent un difcours froid & knguil- 
iànt , Ôcd quelquefois elles flattent foreille > elles ne: 
vont jamais au cœur. 

Les uns afFcâcnt des plis trop pinccr> & des con>- 
tours aigus 6c coiipez > les autres les font ronds ôc gon-r 
flezi les uns les forment trop fecs , & les autres trop; 
mois y la grâce confifte donc dans un certain contour 
ondoyant > noble & éie^nt> dont on ne peut guëres^ 
donner des règles bien précifès ,■ qui eft un je ne fçaii 
quoi qui dépend du goot plus ou moins délicat de ce^- 
lui qui travaille j & qui efl dans f eiprit du Peintre- 
plutôt que dans fà main. 

Si fon pouvoit marier , pour ainfî dire , la noblefïc: 
fimplc &; majeftueufe qui impoTe dan^s FAndque êc 
dans Raphaël j avec un certain contraftc doux > gra- 
cieux & piquant , qui charme dans le Corrcge 6c- 
dans le Guidcj on atteindroit peut-être au point de per— 
fedlion. 

Le contraflrerdonnc du mouvement & de famé aur 
figures i mais il faut en ufer avec prudence > les Ita-^ 
liens modernes pour arriver à ce gracieux animé que 
je propofc 3 ont louvent outre la^ matière , j'en accepte 
cependant le Ciniani , & Carlo- Marati qui s'en font 
fouvent fervi avec luccés. Le Cavalier Bernin épris 
du goût de draper du Corrcge & du Guide ^ en a fort 
recherché les grâces dans les ouvrages qu'il a- faits dans 
la force. âcdan& la. vigueur de fon âge> mais ces mêmes 

beautez 
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htniittz biquantes ont par la fiiite degetieré en ce que 
les Peintres appellent manietc, & en des afFcdations 
trop fcndblcs & trop fouvent répétées , Ibit que fe$ 
emplois difFerens & l'impetuônté du feU qui Fanimoit , 
Fayent emporté trop loin, ou lui ayent ravi le tems 
qu'il faut donnef ^ la perfedion ; ce que f ott doit 

f>ardonner à un génie aufli vaile 6c aufli nouveau que 
e {len en Peinture, Sculpture & Architeôuré , trois 
Arcs qu'il a fi heurcufement mariez enfemble , li'eft pas 
toujours pardonnable aux autres. Plufieurs de (es DiC 
ciples aveuglez par la prévention, ont imité {crvilcment 
ce qu'il avoit quelquefois cxaggeté lui-ftiêmc, & fè font 
fouvent fait blâmer en outtant les mêmes chûfès ha->' 
zardées & nouvelles qui lui avôient attiré des àpplau-^ 
diffemens i il ièiiible dans les bizarres affed^atiôns de 
leurs draper ies, que les vents les plus impétueux fdient 
toujours déch^nez pour agiter les plus lourdes étoffes, 
non-feulement dans la campagne , mais dans le$ lieux 
les plus refferrcz. Ceux qui s'imaginent par-là donner 
de la vie & du feu à leurs ouvrages x s'jtbulcnt très* 
£}rt -i ce font ordinairement les reffources dont les gé- 
nies les plus froids cherchent à' (è réchauffer*, mais le 
foeftateur judicieux qui n'eft touché que des beautez 
naïves de la nature , refiife avec raifan de joindre fà 
voix aux applàudiflèmens que ces génies outrez fe don- 
nent eux-mêmes ï il eft dangereux d'ofcr trop s'écarter 
des règles établies par les grands Maîtres, fondées fur 
la raifon &c la nature , par le defîr ambitieux de vou- 
loir donner dans la nouveauté •■, fi cet effort audadeux 
a réiiifi quelquefois à des gens fuperieurs , ceux d'un 
oidre iUKrieuc ne s'y diftinguenc que par des bizarre^ 
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ries outrées <jui vont quelquefois jufqu a f cxtravi^;ancc 
Je ne prétends pgs cependant int^dire dans ies dra» 
periçs un rontrafte vif Se gracieux 3 mais il doit être 
conduit avec prudence & modération: comme ies etof» 
fes ont toujours un certain poids qui les fait ordinaire» 
ment tomber , on peut fuppofcr quelquefois que le vent 
les î^ite i ce mouvement peut èire naître de grandes 
beauté:^ : les draperies qui paroîtront t^ntôp s'approcher 
fortement du nud & le marquer avec grâce , & d'un 
;autre côté s'e^ivolant dans les airs y formeront des plis 
magnifiques 3 agréables & ncceifaires. Gardez>vous 
^cependant dç ^e des drapçries qiii volent de côte? 
4iiFcrens ^ qu'elles foient agitées par le vpnt , lorf^ 
que vos figures ibnc en repos 3 Ôc (ont dans des lieux 
jpù il ne peut vrai>femblablcment ibuffler. Ayez attenr 
jtion avarier les mouvemcns> les jets & les plis de vos 
draperies autant qu'il vous fçra pofUble dans le même 
tabtcau } y manqucr> c eft prcfquc un au0i grand défaut 
que celui de repeter par tout les mêmes airs de tête i 
C3I la nature ne paroît jamais plus belle que dans la 
variété. La diveriité des étofTes donnera encore un a« 
grément infini à votre ouvrage, non-fcuIcment parce 
que rien ne eût un plus riche & un plus agréable effet 
HMx yeux que les pbjcts de différente nature agroupeip 
enfemble 3 mais parce que les objets differens placez 
avec art fe font mutuellement valoir les uns 6c les aur 
très 3 charment la vue eu la trompant par f imitatioii 
fidcllp de la nature , que vous deve? avoir prcfcnte le 
pl^S qu'il vous fera poiUblei carceft en vain que foi| 
veut s'en fier au Ibuvenir àes chofes qu'on a vcues , 

^ s'^andppnçr à f h4>itade ^u^ f on a Ummt mui& 
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avec trop de facilite *, le naturel offre toujours de nou- 
velles beautez à ceux qui les fçavent connoître, & des 
effets qu'il eft diflScile d'imaginer , qui charment de's 
qu'on les faifit , & qui jettent une force fi brillante 
& (î naïve dans fexecution , qu'ils femblent donner 
Famé au pinceau pour la répandre dans tout Fouvra-^ 
ge. Songez à varier votre touche félon le véritable 
caractère des étoffes que vous voulez^ imiter. Car 
quoyque la légèreté & la facilité du pinceau doi- 
vent briller par tout , il y a des objets qui doivent 
être peints avec douceur, & d'autres touchez plus fiè- 
rement > les fàtins, les velours, les linges, les draps >> 
les peaux, doivent avoir chacun leur touche diffc^ 
rente , aufll-bien que les étoffes d or & d'argent , les^ 
broderies , & les pierres précieufes que le Peintre doit 
fe garder de prodiguer mal-à-propos , & qu'il ne doit 
introduire qu'autant qu'elles conviennent à fon {îijet,: 
ic à produire quelque grand effet i car on fc laiflc fbu-- 
vent éblouir & tromper par f apparence du beau y on? 
croit enrichir fon ouvrage & on Fappauvrit en le de- 
poiiillant de la noble (implicite qui lui eft propre , & 
qui le cara<SI:érifè. Le goût de peindre de Paul Vero-^ 
ncfc, de Rubens & de VandeicK, félon moi , eft celui 
u'il faut fiiivre , pour limitation & la magnificence 
es étoffes > mais leur faciUté eft difficile à acqucrir> 
^'autant plus que leur plus grand artifice , eft d'avoir 
fçû le cacher, & que par une intelligence étonnante ils 
font paroîtrcavecpeudc travail, un ouvrage qui coûte 
ordinairement beaucoup de tems , de foins , d'ennuis^ 
de flegme & de patience , ainfî qu'on le peut voir 
dans beaucoup d'ouvrages des Peintres Allemans qui 
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ont autant fini Ôc travaillé les objets éloignez, tour, 
liants & ombrez , que ceuy qui doivent $tre les {)lu$ 
proches de la vue , & fous la plus vive lumière } détaut 
auffi confîderablc que cçlui de ne pas fçavoir augmen- 
ter , ou diminuer à propos l'éclat & la vivacité de (es 
couleurs. 

Les draperies ont leurs couleurs locajes , c eft-à-dire, 
relies qui leur {ont naturelles ^ celles de la lumière la 
plus vive j celles des tournons , celles des reflcâs , & 
celles des plus fortes o.nibres j il ne faut p^s que le fpec- 
cateur puifTe dire , çomnjc cependant plufieurs Pein^ 
très Iç difent eux-mêmes çn parlant dç leurs propres 
ouvrages > ceft une drapçrie d'outremer > de vermillon ^ 
de lacquc 3 de madîcot , ^ç. |1 nç. fuâfît pas de don- 
ner à chaque objet, la v.critablp coulçur par fimita-r 
tion exadç du paturcl qui (ç prcfentc a vos yeux , il 
faut quelquefois le corriger par fidéc que fon doit 
avoir de la perfection de la nature , & le choifir félon 
les véritables règles de f Art , cm cherchant tout ce qui 
peut contribuer à FcmbcUir , &c en rejettant avec un 
îufte difcerncmcnt tout ce qui lui cil deiavantagcux^ 
afin d,c former par diverfes p;u'ti.es , un tout enlcm- 
blç aimable , & une harmonie parfaite qui charme au- 
tant les yeux , qu \in beau Chœ^^ de Mufique çnchan- 
ïe les oreilles, 

Les oppofitions ficres & fuaycs tout enfcmblç , con- 
tribuent non-feulemeqt à Fharmonie d'un Tableau , 
mais auffi a lui donner de la force & de la vigueur ^ 
piais il faut connoître la fympathie ôc Fantipathie que 
les couleurs ont cntr* elles , & les di^pofcr dans les dra- 
periçs , de manière qu'en les liant , pour fiinfi dire , d'à?: 
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mitié par les nuances douces de couleur que fon ap- 
pelle rompues , les maflis de lumière , quoique compo- 
iees de parties agréablement variées, paroilTent unies 
enrenjbk , pour joindre infenfiblement par des couleurs 
plus (ombres & moins vives , les grandes oppofitions 
Iputenuës par les mafTes d'ombres, dont f impercep- 
tible varietç s'accordera de la mjBmc maoiere que celle 
des jours. 

Il ^ut quelquefiîis mêler des couleurs vives & bril- 
lantes avec d'autres moins claires , plus ^les , plus fom» 
hrcs & de genre différent , elles (c font valoir les unes 
4c les autres par la comparaifcn. Ceft quelquefois un 
grand coup de f Art de bazarder des oppontions har- 
dies & aflez jfiercs pour aller jufqu à la diflbnance i on 
peut pour attirer la vue en de certains endroits & la 
fi^rcer à s'y arrêter , parmi des couleurs agréablement 
y nies, en bazarder une qui en trouble, pour ainfi dire, 
le repos & qui leur (bit dire<Stement oppofe'ei mais il 
feut, comme font les grands Muficiens, en Giuver fex- 
uême diflbnance par quelque fons imperceptibles qui 
les li(ent fans que £on s'ai appcrçoivc. Car il faut tâ^ 
cher d'éviter que les cxtrêmitez ablblumcnt contraires 
fc touchent ablblumcnt en couleur , auffir-bien qu'en 
Uimiere j le Giorgion conduit par fon hcjireux génie, 
4 porté le coloris à un degré (î admirable , qu jl a fça 
joindre à la fois les couleurs les plus £eres éc les plus 
fortes, avec les plus fùaves & les plus harmonieufes. I-c 
'JTitien qui fçut profiter de ce goût fort & picquant, (cni- 
blc f avoir encore pcrfc^ionné par plus de variété ; fon 
harmonie ( pour me fcrvir des termes de Mufique ) 
fcmWp j:vmP9fée de plus de pâmes j Ôf fi le premier $ 
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travaille à quatre Chœurs, fautre a travaille à huit & 
à fcize, comme on le pratique communément dans es 
Eglifcs d'Italie. Pcrfbnne n a mieux connu que lui la 
nature des couleurs , qu'il plaçoic (i à-propos dans fes 
draperies , que non-lculement elles fe faiibient valoir 
les unes & les autres , mais qu'elles mettoient chaque 
figure à fa place j & contribuoient làns le fecours des 
groupes de lumières & d'ombres , à faire dans fouvra- 
ge fcffct que produit Pintelligencc du clair-obfcur. Le: 
clair-obfcur tire encore de grands fecours de fintelli- 
gcnce des draperies , tant p9urXefFet des corps particu- 
liers , que pour celui du tout enfemble. Il faut donc 
prendre garde que les draperies qui doivent fcrvir de 
vêtemens aux figures, entourent les membres de ma- 
nière que dans les parties les plus élevées 6c les plus 
éclairées , le choix des plis ne caufè pas des ombres for- 
tes , qui en romproient la forme , de même que les: 
pUs trop éclairez dans les parties qui doivent natu- 
rellement être ombrées. Les draperies difpofées avec 
art, peuvent encore fervir pour le clair-obfcur, à éten- 
dre les malles en liant & groupant enfemble les lumiè- 
res & les ombres , & en rcmpliilànt artificicufcment 
des vuides qui former<Hent des trous brifez en pièces 
feparéesqui fatiguent les yeux, en les attirant de tous 
cotez Git des objets égaux en force d'ombre Se en 
lumière , & leur ôtent le repos aimable qui s oiFre , 
quand les cAjcts compofez die grandes parties , fe trou- 
vent liez enfemble, diftinguez ou démêlez par les feules 
oppofîtions des maffes des lumières & des ombres. 
Kubens & Vandeick ont parfaitement entendu , peut- 
être même au-deffus des autres, cet artifice du dair-obf- 
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car; leurs ajuftcmcns nobles & grands, forment des 
plis {impies & riches, qui flottant avec grâce autour du 
nud , le marquent (ans y être collez i fupcrieurs en cela 
au Titien qu'ils ont quelquefois égalé dans les nuan* 
ces harmonieufcs des couleurs , & fouvent furpaflc Paul 
Veronefe qui auroit été inimitable dans cette partie 
d'harmonie > s'il n avoit pas tant bigarré (es figures , ce 
qui en ôte la forme ôc le repos > déraut où ne {ont pas 
tombez Rubens & VandeicL 

Il faut dans les vêtemens oblcrvcr avec cxa<l^itude 
les bien'féances> les mœurs & les coutumes j il ne faut 
pas affeder de rcpréfenter des figures nues , où elles 
ne conviennent pas, par la feule envie d'étaler (on fça- 
voir dans cette belle partie du de{rein , f école Floren- 
tine cSt {buvent tombée dans ce défaut; plus touchée de 
3a fcience du nud & de f Anatomie , que de toutes les 
autres piurties de la Peinture, {à paiuon alloit jufqu à 
critiquer les bien-féances judicieuies de Raphaël qu elle 
appeUoit , par une {brte d'e{pric de critique mal fon- 
dée , le ffrottd Vaifmr d'habit. 

Le Peintre n a-t-il pas alTez d'occa{îons de faire va* 
loir iôn {çavoir dans la ^ence du nud & de f Anatomie^ 
dans les .endroits convenables , (ans les placer hors de 
propos ? la Fable lui en fi^urnit dans les allégories ; 
fHUloire même , en obfervant les tems , les pays & 
les mceurs. 

Les premiers hommes (è {ont d'abord vêtus des peaux 
des animaux dont ils Êiiioient des (àcrifices. L'on croie 



ue Caïn ne trouva f invention de filer la laine qu'après 
a fuite & (à. retraite dans les Indes ; cependant Ra* 
phaël dans k& k^es luy a donné un vêtement d'étof* 
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fcs i tant il cft vray que les plus grands Hommes tôm* 
bent quelquefois dans des &utes que les peribnnes 
d'un goût fttperieur leur pardonnent en faveur des 
grandes beautez dont ils font vivement faifis , & qui 
fervent fouvent de matières pour exercer la critique de 
ceux qui font ( fi je fofo dire ) plus occupez des ta- 
ches qui fe trouvent quelquefois dans le Soleil , que de 
& grandeur immenfo , & de la lumière éclatante qu'ii 
répand fur tout fUnivers. 

Il ne faut pas feulement varier les étoffes félon JeS 
différents câraâércs des Perfonnages que fon veut re- 
prélcntcr, il faut encore que les plis conviennent à ceux 
qui les portent : les étoffes pelantes qui 3 quoiqu'am" 
pies , forment peu de plis 3 conviennent à des Prophc* 
tes , à des Philofophes & des Magifb-ats , & femblent 
avoir rappon avec la gravité de leur daraâérc & de 
leur vilagej & ne conviennent pas à f enjouement ôc 
à la légèreté vive & brillante des Nymphes & des jeu- 
nes perfoimes qu'il faut revêtir de draperies légères & 
d'étoffes fines & délicates : mais quoique les plis en 
foient petits 3 ils ne doivent être pincez, qu'aux endroits 
où ils font preffez , & s'étendre de tcms-cn-tems , pour- 
former toujours de grandes panics & des malfes de 
lumières de d'ombres aux endroits où vous en aure2^ 
befoin. 

Les étoffes ou draperies qui ne font ni trdp pefantcà 
ni trop légères , conviennent à la Majefté des Dieux , 
des Rois , des Princes , des Princeflès ôc des Femmes 
d'un caradérc re{pc<îlable > totites ces convenances doi- 
vent s'obferver non-feulemem dans les draperies , mais 
encore dans tous les autres aiuûcmcns des fiâtes j ayant 

toujours 
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toujours égard à la dignité, au fex©, à lâge, au tcms, 
aux pays, aux mœurs & aux coutumes.' Si vous avicfc 
à peindre & à repreièntcr des anciens Grecs ou des 
Romains , conviendroit^il de kuir donner les vêt©^ 
mens > iies coeiiurbs ou les itfmes modernes des- autres 
nations? Les Pcrfes doiVem être vêtus autrement que 
ies Grecs , & c eft ee qu a- fàgcmont ©bfèrvé le Brua 
dans les Tableausf dû il a repréfenyé EHijftoirc d'Ale- 
jcandfc. Par la même raiio» qji'il ne feut pas fe fcrvir 
de vêtemçns; modernes" dans des fujets de f Antiquité, 
il ne faut pasr traiter u» fiijet moderne, ni repréfentcà: 
des perionnes avec qui nous viybns avec des vêtement 
à f antique C'eÛ cepend^e- uâe liccnee qUo les Fein-» 
très prcniient foutent daiis les Portraits : je ne pré- 
tends pais ^re icy le procez iux grands Peintres que I« 
jçompkifànce & les. égards engageât à le faire, d'autant 
.pluR qyç cela dpnne occadoà aux Peintres de nos jours 

3ui fe diftiiigu<tit , ( & que leur modcftie m empêche 
e nommer, mais que fon connoîc aflcz, ) d'imaoincT 
des ajuftemens gracieux, vafie? .& nobles : d'ailleurs ik? 
ibn^ils pj& toujours contraints par les caprices diffe- 
f^li^de ceu^ pour qui ils.tr«va^cnt?N'exige-if-0H pas 
«jême d'eux de fiirder quelquefois une vieille, de ren- 
dre blancs ks cheveux d'uttc jcuhe perfonne y d'habil- 
ler la moindre Bburgeôife e|fi fûperbe PrinccfTe , le Fi- 
nancier enrj^ros , le X^agiftrat çi^ Adonis? te n'ofè 
décider fur cette matière ^ peperidlint Jcis Portraits qut 
nous refterit de Ràphaol',du Titien, du Giorgion , de 
Rubcns & Vandeiçk, nous reprefentent les hommes 
tels qu'ils étoient de leu|r& tems.- 

Les Pays où les Pciofrc^ lôntpris naiflance, & dont 

R 



y 



15© Discours pronokcïï 

les dimats dificrents lt& reiuient vi& , froids ou pef 
fans dans leurs produâiotis > cootribo^nc encore à les 
Ëùre pécher concrt' ies convenances , non^qdcmcnç 
par les v$temens ^ mais «ncore par le cara^ere > la &r>- 
me , la taille des perfonnages , les phyfionomics ^ les 
airs de t^te. Albert ^ Peintre Allematid (î diftingiié par 
(on Cçavoir, quù mérita les ébges ^Feftimede BLa* 
phael à tel ppint , que et grand Homme s'occupoic 
Ibuvcnt à regarder (es ouvrages en E/lampes, dont ii 
avoit un recueil complet ; Albert > dis - je ^ rnaJa:^ 
f étendue de fon génie, trop plein des objets que loi> 

Jxiys ofFroit toujours 4 fà vue, a toujours repr^nt^ 
!a Nation Allemande dans (es ouvrages , tant par les 
-vêtemens ^ue par les airs de t^te. ^ubens & V^ndeick 
ont Couvent traniporté les (ujets les plus anciens 6c les 
plus héroïques de la Grèce 6c de Rome dans la Flan* 
dre leur patrie^ t^nt par les vêtemens > ïcs4t3efSlcs 8c Idt 
^mes> que par les formes & les airs de #te. On fort 
très -r rarement de Vemle -eH voyant leS Tableaux dt^ 
Giorgion , du Titien > du Tintoret ^ 9i (ùr-tout dç 
Paul Veroncfc. Que <çs £iutes ,où f habitude a en- 
traîné les grands HommesyVOus lèrvent^ Jeunes Pein^ 
très Fi^nçois > à fie pas toujours voir la nature géntr 
raie & parfaite par fgflè^e qui (è prefènte ordinai^ 
rement a vos yeux : û ^ç$ v^emens la défigurent au- 
tant par la forme > qtie le fard par -la couleur > tâchez 
de la retrouver dans la ju^e idée de la peri^âion^ ac 
içians Içs ouvrages de la noble & (impie Antiquité. 

Les Peintres 6c les Scul^eurs anciens étoient heu- 
reux. Qu'ils avoient en cela d'aVantageS fiir nous ! Ils 

yivoiçtit çUls 4cs tçms çè % oatpre ic prefçmoit toUr 
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jours à eut dans (à vigueur Ce & naïve (implicite : ils 
n avoient qu'à (iiivre ce qu'ils vôyoient ; &.iious de- 
vons preCque toujours fîiir ce que nous voyons. Les 
Peintres qui (ont nez ou élevez parmi ce qui nous 
TtÛ& de {^Antiquité ^ dont Rx>me fait fbn principal or- 
nement , étant remplis de ces admirables Chef^-d œu^ 
Vre y ne font pas tombez dans ce dé&uc 7 tels font les 
Raphaëls , les Leonards^ les Jules Romains > les Michel-' 
Angej les Carachesj les Dominiquàins, les Pouffins ^ les le 
Brun > de d'autres qui y ont piiifé \i beauté des inven- 
tions > la nobleftedes idées y la fôtctdc fixvreffion yôch 
^dideufè exaâittule dtfs convenances & des coutumes.' 
• Ce n eft pas encore iSkz, {1 fon veut aller à la per- 
&dliofi> d'éviter les ^uces groffiëres c&iitrc kCoihiine^ 
où ne font que tMp tomoez des Peintres eftimables 
d'ailleurs > tant il en vray de dire que f Are de peindre 
cil: infini y il faut dont s'efforcer d'augmenter lexpref^ 
{ion dtt^ fiijet par des chc^ (Ingulteres ingénieufc-« 
ment placées « qui le cardâ^ifènt fôreement. Songez 
enfin y Jeunes Etùdians y qui voulez-vous^ élever avec 
diftinâion dans cet Art (i diâicilej que la feule habi« 
tude de defiiner de de: peindre ncfâk pas le grand Pein^ 
tre^ & qu'il ne faut pas reulement qti'un Tableau 
plaife aux yeux ^u dorps ; qu'il faut èiicôrc qu'il aille 
pour ainfi dire y )ufqu'aitx yeux de Fefprit y quel- 
43ues beautcz qu'il ait d'ailleurs j quand u pèche con*» 
ttc les convenances & contre ce qu'on appelle le Gofl 
tume , il fouriùra beaucoup de «natiere à de juftes 
critiques d'autant plus redoutables , qu'elles viendr^nc 
jion-fèulcment dé ceux qui fe laîffent natureUcmene 
coiiduire par les lamidrcs de fefprit & du bon féns ^ 

Rij 
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çiais ^cotefat l(C.s..Qcm d^hcttr^i & tous les 5çaj>' 
Vans, qw^ {çoc .mêna^ flftir epièçhw de «PO:ç partie, de 
la Peinturç , q^e de toutes lias autres j ceÔ elle qui a 
principalement réuni leur> fuffragcs en Êiveur du Poul-. 
{în , & qui bi îi mmzi le glpr isiw fujrnoai de Feiotrç 
df s Gen$ d'efprit. , j 

Ont cinq f"^ 4^^ exprejîions Ics hautezj naturelles 9 
*ié"rTe« t^ous offrent dt^Jujet les irpages fidèles^ 

= ' pwc. 'w- *Art d'imiter les objets, vifiblcs de. la iftatorc ^ 
_ j fit ee <]^i paraf^érife -flbrôkilncnc le Peintre; 
ipais ce qui diftiçgue la Peijature jde prefque tous les 
autres ^rfs , ^ le Peintre d^ PdntFCjCeil noorlèulc^ 
ment une icer^inc éley^tion d'e^riCj qui Êtic «eitifat 
bfmeufetçeiit l/{s jcbjQfes , naai$ eoc eothoufiaime & 
ce pathétique ^ cpii tpuchent leiprit > qui émouvent 
le cœujr par k )ufte reprélènt^tioa des cajraâéres, & 
par fiimtaâoii dips p;i0iQ^i ce ,qyi vient. ^ lagran? 
deur d'aipe & de f imaigiadtien;: les Poèmes tie dot-r 
vent pas ièuleipent gvoiif de k beauté « dit Hpracei 
il faut encore qu'ils (olenc touchants > ^ qu'ils faiTenc 
paître dans Iç cœur de ceux qui les entendeat> tQU-> 
tes les paffioii» <pje le Ppcte: yj v«it emter. 

Ce ti'eft poiifit affez pour atteindre à k pcrfe4lioi| 
^ au (ùblime de f Art, qu'un Tableau ioit agréable- 
jiïent colorié , peint avec girace &. Êsicilit^ , ^ qji'il: ^i 
Vine. TcH-te de correûion qui dépend des règles * bien 
plus que du ^énie , U dont, f Aùtfttr peu ^âç^ par 
de grands défauts , eft rarement Ibjaé par de gf andes 
qualitez j car Fen doit çbârdier ce quil.y a de n^Lcilr 
(çifT ^ 4e pliis pxççlleAjC cUqs f Art. I^.« .Pcitttrçil* .^!Jf 
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le fait médiocrement ^ eft uii Peintre médiocre j & CC7' 
lui ^ui ne le fait pas> ufurpe le nom de Peintre » ce- 
pendant les Peintres pour être mauvais « dit Ci<^çroH, 
ae.kifTent pas d|être appeliez Peintres j &- ne difFei'ei)Lt 
point entr eux par c|uelques espèces particulières j mais 
par la Irience de par la capacité : ce n'eft. point a^cz 
pour 4a perfeâion dePAtc , de plaire uni<|uepiçnt aux 
yeox;; il £iut: qu'un "^ableau proiduiic en noû^ Un^ç cçr- 
taine adniiiration «lêlée detonnenient &'de'^irpr.ir6i 
qui ravit £c tranfporte > (ans ce beau .feu qui dpÏK 
f animer * c<û tout au plus «une belle macninp pà 
Mianque le principal rcfloft. Xe Pcintïc doit i-ijrcj: {4 
plus grande force cfci grand Art qui toafjbt U coeur , 
il doit f agiter, Fémouvoir, & même le percer , (ans 
toutefois le déchirer i car il eft aufli dangereux de, paf,. 
Qt le -but > que de manquer à'j arriver^ 
- Jleâ ujie jufteffe dans les exprclHons j que pdi dç 
gens fçavent &fîr , éc que trèsrpeu fç^iVent connoître i 
car pairmi les Auteurs , comme parmi les Speâatci^rs, 
ç'cù. pritioairemeoe le tempérament qui de^qdeji U ea 
c& de trop âroids j romme il en eft aufli.dç.trop vi^ 
& de trop outrez i & ccft ce qui détermina lesouvra-, 
ges des uns , & les décifions des autres i il faut pres- 
que autant de délicateâc derprit pfi^J.4gpr,6ç pqvM? 
(cntir le iicau , qut pour le produire i fpi aç.geias Jonc 
4U ^it éts iùjets que Fon. traite s il eti .c|l.$t)çoire;inpij^ 
jcpi connciiTent les cfTcts de la .nature > ^îpi} inép^iiè 
ordin^remcot se que Fon ne connaît ,ppit|.tr ç!çft«Jii 
ce qui dccour^e fouvcnt ceux qui travaillcnj? J^oi^f -^ 
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gloire , & pour fciJcEvir de FcxprdËon dé PUtoft^ c cft 
te qui coupe les aSles à f efphc , & f empêché xir'acrivcr 
à la perfei^ion qui eOt le but du il doit cendre. 

Le Peintre ayant fait le choix de (on fujet^ doit 
s'attacher iur tout à f exprimer dans toutes Tes drconf" 
tances , pour attacher les regards du Spedatcur le plus 
indolent* Rien ne défole plus celui qui travaille uni- 
quement pour la gloire , dit Horace , qu'un Spedateur 
indolent ^ rien ne Fencourage plus que lorfqu'il {c voie 
applaudir. Le Peintre qui veut y parvenir , doit envi*^ 
(ager deux fortes d'exprefCons > la générale & la parti- 
culière» j'entends par Fexpreffion générale le. caraâere 
du (ujet > qui doit d'abord ie préfenter aux yeux pour 
aller, enfuite à feQ>rit ; & de feiprit an cœur > prefque 
toutes les ^parties oe la Peinture y doivent joindre leur 
force jf invention^ la diipofîcion , le caraûére du def- 
feinj le coloris > le pinceau & le dair-oblcur. 

Par f invention on fera un choix vif ^ & une recher- 
che éci cho(ès vrai'ièmblables & convenables qui ca- 
ra6^érifent le mieux le {ùjet que Fon traite. 

Par la dilpodtion > qui eft Fordre & la diftribution 
âes'cho(èsj vous placerez vos groupes & vos objets de 
la manière la plus avantageuiè &la plus convenable au 
car aélcrc que vous voulez reprélcnter. 

Dans un fù jet de fraoïs , tout doit être en mou- 
Tement'j tout doit agir *} le ConvnAc y doit être ob- 
Utvé vivement ; le dcfTein hardi & plein de feu j le 
coloris fort & brillant i le pinceau léger , & touché vi- 
vement ; les oppofîtions marquées daps le clair-obfcur> 
& d'heureufès diUbnances daiis Fharmonie & le tout 
cnfcmblc 
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Un fûjcc majcflueuz Ôc noble dok impofer d a&orc^ 

{>ar le choix des objets ^ par fordre (impie & grand de 
a compofîtion/par la noblcffe des attitudes dans tou^ 
te leur munificence > par leur dignité j par le contraire 
naturel ic fans affeââtion outrée 3 par le choix de» 
couleurs magnifiques & harmonieufes j par le goûc 
du delTçin grand 6c correâ; > 6c par un repos tempéré 
dans le dair-ob^ur i dans les fiijets tragiques 6c oar-i 
bares , les oppoficions du clair-obfcur > feront plus (en- 
fibles 6c plus marquées , comme celles du cdoris dont 
le choix triite 6c mélancholique infpirera le caraûére 
du fujet. 

Dans les fiijets gradeux ', rout doit rire 6c pla^d 
par le choix des oojets inventez /par un câtaia air 
de légèreté dans la compofition > par félégance du 
deiîèin^ parle coloris vague 6c brillant , par le'clair- 
obicur doux âc tempéré > &: par le -pinceau moëlcux> 
léger 6c fondu ; enfin chaque Tableau doit avoir ua 
mode qui le caradérife ; jfharmonie en fera tantôt ai- 
sre 6c tantôt douce > tantôt trifte 6c tantôt gaye^ 
ielon Içs différents cara<î^éres des fiijets mi^e f on -.vou^. 
dra repréiènterj on ^eut fuivr^ çn cda (Art ëachan-^ 
feur de la Mufique. . = l . 

Car comme je Fai^ je crois, déjà dit aîHeur^i tous 
les Arts ont preique tous les mêmes: principes > exa- 
minons cependant 3 (ans trop Haêcir de nôtfe fi^jet i lé 
rapport de la Mu(i(]^e avec la Peinture ça ce qui' j^e^- 
gardç fexpreCfion 6c f harmonie 

Les Hommes fJotut naturellement poitez a £?rm^# 
des fiMis; tôa diante dès f enfance aVant m^é quié 
fçn ait fu%edc la pairoie^j ^àgç fortifie: i:ottehabi(v»^ 
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àc» 6c le tempérament la détermine. L'on cfiantideri 
rêvant à autre dioic. Celui qui à le €xÉar icniible Si 
tendre> forme des fbns tendres* de languiflàms 7 fem^ 
portée des airs vifs> légers âc en jouez: >■ & tout cela:- 
ians $*appercevoir c|ue fon chante : 1&. natitrel & la 
tempérament .agilTent uniquement -, (k fon ne peut 
pas dire que ce loit FArt du Muficien , quoique cepen- 
dant fon y ehtrevoye une forte dç difpofîtien beureu- 
(e pour k- devenir. Combien de gciis du mcmde ont-» 
ils fait d'aiTez beaux airs > J&ns Ravoir une nette dtf 
Mufique ? combien de gens a-t-on Vu ufiirpcr le ûoBot 
de Muficien 3 pour avoir réudi dans quelques éhants 
iiatùpel$.> ^ le tempcramefit kùr tenant llieu de (cicn-' 
ce > av€»r quelquefois rendu le fcns des paroles > & 
Us avoir exprimées heureufement i il n'eâ: pa» aufll 
Êicile d'exprimer par un fîmple trait de aâyon f exprcf" 
(ion des paillons dans les traits du viiâge ^ eependant 
celui qui bomeroit fon An. à ce talent, pourroit-it 
s'appelleF Pcijttre ? çc qui 1« détermine Peintre accbm- 
J)li , c çft lorfqu'il joint, à ces traits les jouw , les om* 
bresj, le coloris ji& les autfe$. parties dé la Peinture y 
idont j'ay, déjà parlé. De nïême (î. cfkii qui aura fait 
de beaux chants, y joint des accords placée avec art, 
unç harmdniç fçaVahte & traVaâlée , des caraâércs 
ymïs . & valiez > un mode convenable , il fo pourra 
^ç à? içik itjôrc Mùfiéien î* c'cft 'doac cet A^t admi-* 
table y qui fjaitlp; vfefîtabfe Mufiden; que je pr-oporo 
au Peintre pour la force de Fexpreffioir, pour les en-' 
cnantémëns de Fbarmonie , & pour les modes qui con- 
viennent aux fujets différents -, la P'einture a fcs mo^- 
^s mètùcs.]^^ les couleurs > comme la Mii^que les 

, a par 
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â ôar Ces fons -, les couleurs qui approchent le f lus 
êxL blanc 3 inipirent la joye , Ôc celles qui approcnent 
k plus du noir , jettent Fimagination dans la triftclTci 
chaque chofc a fon contraire i la lumière dû jour ré- 
veille la nature , les tcrie'bfes de la nuit Fabbattcni! 
& n itifpirent que la mclancholie & fhoi'rcur i enfin en 
Peinture , comme en Mufîque , ayez attention que le 
caraékcrc général {(rit marqué pat de fi grands traits, 
que ceux même qui ne font pas au fait des fojets , 
(oient frappez & totfchez , foit par le gtand, le pathé- 
tique, le gracieux ou fcnjbôéj du' par les autres ci- 
raàéres *, longez que chaque (ujct que fbn traite doit 
avoir lin cai'aiStére particidief qui Tûi cft propre > & 
que' ce n'eft point alTez' de plaire aux yeuàc j qu'il feut 
wrprcndfe & étonnef. 

Après avoir parlé de ce diie j'afpelTe fcxpreflîoii 
générale , parlons des cxpreiOfions particuUéres , qui 
toutes enfemble doivent contribuer à rapp^cncc" gé- 
nérale pliis parfaite :'tout y doit concourir , la' dé- 
coration on la fcênfc , les mœurs du les cdutiimes , 
le càtzâtéfe des perfonnâgcs , les paffions exprimée* 
par les gcftes , IcS mouvemens du cof^s Si. leis traité 
au vilàgc. 

L» fcênc du Tableau contribué à fexpreflîdn par 
le rapport qu'elle doit avoir au fùjct que fion tràiteV 
Gardez-^oUs bitn de placer diris uti' hctl trifte & mé- 
knchblique uh fîij'et gracieux , Ôé qui • ddit infoitér le 
ëlaifir & la joye> Bellonc jJai'mi'des fleurs, 6c VénUs, 
ksamoui's & les jeux , p>artfti des rochers* affFreùx Si 
dans dès déferts tei^ribles > & daris des lieyx aima- 
blefr^ y où- tout' infpûrc la joyc , la gayctc , garder^ 
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VOUS de placer un fiijçt tfagiquç, fijnpilc fie plein 
d'horreur. 

Les Anciens qui avoient trois (ôrtes de pièces-^ 
c eft-à-dire des tragiques , des cooiiquçs ^ des làty-, 
riques , avoient aufli des de'corations qui avoient rapr- 
port à ces différents caraf^éres ; les tragiques rcpre- 
fentoienjt rpuiours des (édifices magnifiques & fiiper^ 
bernent ornez ) Içs comiques reprefentoienç dç lîm^- 
>lçs mai£bns , comme on en voit xx>n^munément dan$ 
es villes $ &c \ç& i^tyriques des lieux ^a;npêtres ^ des 
maisons ruftiqucs , àç, iî^pl^ f?^mî^ > §ç quçl^ie^ 
yieux Temples ruinez. 

Les ^œurs (ont des indiodtiofis €j^i portenç leç 
hommes à des ^jC^qns bonnes , mauvaifes pu indific:^ 
rentes : elles libnt difFéreptcs félon la complcxioa , le 
fçxe ou Ip pays pu fon a pf is naifTance s 4c4à vienr 
fient les divcr£es coutumes des peuples > car les iixn% 
font ppli^ > les autres gr^crs & barbares i les uns 
fourbçs , Ijes autres df bonne £by i les uns pe(ànts ôc 
lourds , Içs autres iaqi^iets de changeants » ic ainfi 
du relie. Ce font ces oifFerents caraâeres que le Pein* 
tre doit létudier avec b^ucoup de £bin. Etudiez à la 
Cour j8c dans le ^and monde les caraâéres de di« 
gnité , de noblcffe , de bieuleance 1k de r^preTenta- 
tion') dans le con^merce de la ville > de la campagne > 
ôc des homnies ordinaires èc cpmmuas , le fimple j lo 
naïf j le vray , la nature enfin dans toute (à pureté. 
Etudier à la Cour , me dira^t-pn ? Quoy perdre ibti 
cems à attendre , Se (ouvent à être rebute ^ tandis 
qu on peur étudier tranquillement dans fi)n cabinet i 
Çç qui abufç > Cdç^i} mpi ^ la plupiarc des gpi^ 4'ét^dc i 
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€c& Qu'ils croyent q,ue leurs cabinets Se leurs livres 
leur mffifent. Ne fc trompent-ils point ? car le mon- 
de qui cû une bibliothèque vivante , anime fort celle 
du cabinet > je fçay qu u Êuit bien du talent êc du 
tems pour remplir ces deux ncceilîtez pour la per- 
fcâion de f Art > celui qui n'eft jiamais lorti de Ion 
cabinet > méprife celui qui n'y entre jiamais *, eu pour 
mieux dife, qui n'en a point: par le même efprit d'in- 
pftice 3 ceux qui font diilipez dans le grand monde^ 
regardent comme un homme bizarre > ridicule 6c mi» 
fantrope y celui qui rêve & qui cherche à penfcr. Le 
Sageyédt Horace, paje fiuvtnf pôstr bourru , O* lefiiencc 
d'un homme difcrtt eft fris fwtr une rude ceti^at» Tout ce 
qui cÇt extrême y eâ vicieux : il rauc en tout tenir un 
juile milieu. Gagner des batailles, dit Horace , 6c me-' 
ner en triomphe ait milieu de Tes Citoyens des enne> 
mis vaincus , c'cft ce qui approche de la glorré de Ju« 
piter ; cela va jufques à la divinité même. Ce n'efi 
donc point une loiiange meprifàble que de plaire à^ 
ces hommes divins. Mah , comme dit le Proverbe > 
Il n'eft pas donne à tout le monde d aller à Corinthe. 
Celui qui a craint de i^'y pas réûifir, s'éfl tenu en rt" 
pos , voilà qui eft bien. Mais celui qui en eft venu- 
a bout, a-t-il bien fdt .' a-t-il fait faction d'un hon-> 
nête homme , d'un honmie de cœur ? car voilà de qucû 
il s'agit : ce que nous cherchons eft là , ou il n'eil nnl- 
k part. Celui-là appréhende de toucher à un fardeau^^ 
qu'il trouve au-dcfTus de Tes forces 6c de Con coura^^ 
ce : celui-cy entreprend de le porter , 6c\c porte ef' 
Kâivement. Il faut, oa convenir que la vertu cft un 
nom frivole > ou avoaer qive fhonneur 6c la récom» 

Sij 
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penfe Cont dûs à celui qui tente j ôc qui fait de nobles 
efforts. 

Je fçay que tous les caraârércs font généralement 
irepandus dans le oommexce du monde > mais ils fè réiir 
nidcnt & {c raflcmblent ayec plus de force à la Cour, 
pn les y peut étudier avec plus de vivacité Se même 
d'un feul coup dœil i les rayons du Soleil dilperfez 
fur fHémilphcre, ont moins de fiatce que lorfqu'ils font 
raffemblez au f<?>ycr d'un miroir ardent : vous pouvez 
xionc , dans ce grand théâtre du monde , étudier le vrai 
des mœurs 3 dts jcarafîibéres & des paffions , par exem- 
ple > f humanité j la douceur j la bonté £c la dignité du 
Maître : la politcflè èc la {Implicite de la plupart des 
Grands > f orgueil des inférieurs j & la hauteur des pc« 
tits ea général , car il y a xle f£xccption par tout > lair 
important des uns 3 f air myfterieux des autres i Fatten- 
tion ôc falfiduité importune de ceux qui ne font ja« 
mais vus & qui ne b forant peut-être jamais ^ fin-^ 
quiétude $c fagitation de ceux (pu coureat après les 
{)icn6uts &: les grâces « la jafoufîe de ceux qui voyent 
£ûrc du bien aux autres , f air faux de leurs compli-. 
mens èc de leurs embradcmensô la Icgeretc 3c la con- 
Eancc des jeunes gens, leur air dédfif pour juger de 
tout ce qu'ils ne connoiÛent point êc qu'ils ne veulent 
pas connoître » f avarice , /ambition hors de ^fon des 
Vieillards qui courent après des grâces dont ils ne 
{çauroieat jouir ^ leurs regrets du pafTé ^ leur mépris du 
prefent j la fouplelTe Se la balTcfle des uns > f audace 
hardie Se téméraire des autres. Enfin vous pouvez étu-r 
dier dans ce grand théâtre tout ce qui agite de trouir 

bie famé Se le fxçvn de tous les hommes, . 
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Etudier à la Cour , dira-ton , c'cft une mer ora- 
gcufc où fon cft toujours en danger de périr i intri- 
gues cachées , ibûtcrrains dangereux , careflcs fufpcc- 
tes , embf aflcmens faux & intereflcz , orgueil inlup- 
portable , fur-tout de la part de ceux que favcuglc 
fortune a élevez avec trop de rapidité. Suppo(bns i 
j'y confensj que ce portrait foit véritable > neft-'iî 
pas. néce{fair£ pour peindre les caraâeres que vous 
cherchiez à étudier d'après nature ? mais pour vous 
empêcher de tomber dans ces précipices fouvent cou- 
verts des plus aimables fleurs , ne vous eft-il pas 
permis de trouver quelques guides fûrs & certains 
qui {cachent vous conduire» tels que la prudence 6c 
la vérité •> car il faut joindre Fun à fautre. Soyez 
vray lâns prudence , vous courez fbuvent rilquc de 
vous perdre. Soyez fîdele à votre Maître y ne vous 
mêlez point de (es affaires (ècretes , ni de celles de iès 
Courtiiansj vous lèrez prudent & (âge; n'ayez ni hau- 
teur ni baflcffe : Heureux qui peut s'approcher des 
Supérieurs (ans balfeife»^ vivre avec les inférieurs 
iâns orgueils rendez à chacun ce qui lui eft du » outrez 
même quelquefois la politeflc à F égard de vos infé- 
rieurs j parce cp'ils y {ont plus attentifs que les autre Sj 
faites avec cxaCdmàc, avec zélé &c fideUté ce qui re-» 
garde vos fondions, & n'ayez pas Findignc baffedè 
de vous ingérer de Êiire les fondons des autres , 
& de vous approprier ce qui leur eft dû $ fervez-vous 
des occaûons que vous pouvez avoir de p^ler au Maî-r 
tre pour procura* du bien aux autres préferablement 
à vous .9 il vous demandez quelquefois pour vous> 
que votre demande fans être importune & ^tiguante^ 
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foit ttÇfcCtacaSs i toujours convenable , honnête & 
l<fgitime j enfin faites-vous une I07 de fermer la bou'^ 
che, quand il faut faire du mal, & de Fouvrir pour 
£ùre du bien > ne cherchez iamak à établir votre for* 
tune (ur finjuftice &la ruine des antres ; fi vous con^ 
duifant aini^ > vous échoiiez: à la Cour , il faudra que 
votre étoile foit bien malheureufê i mais vous aurez 
toujours la coniblation d ecre content de vous 3 & de 
n'avoir rien à vous r^rochcr. Conduifcz vous de 
même dans la vie commune (ans orgueil èc (ans ba^ 
ieilc i avec vérité & implicite > alors les hommes pre^ 
venus en votre faveur fe préfentant (ans mafque de- 
vant vous 9 vous feront connoîcre le naturel fans fard> 
& vous donneront eux-mêmes la facilité de les étu> 
dierj Molière & Defereaux, ces grands Peintres des 
mceurs & des caraâeres , ont également peint :, (i je 
fofe dirc> les mafques & les viiages, parce qu'ils onc 
également. pcatiqne Fun &f autre, à la Cour, & à la 
Ville, 

Le Peintre doit s'inftniire dans fHiftoire & dans 
la Gécgraphie de la variété des Moeurs , des Religions, 
des Coutumes & des Vêtemens , de la (îtuation des 
Terres, des Mers & des Climats > les Livres de Voyages 
lui î^rendront la diversité des bàtimcns , des arbres, 
des animaux , des caraâéres difFerens qui font nécef- 
iàircs à PexprefTion. Les caraûeres doivent être fem- 
blables ou convenaUes > ils (ont pris , ou dans f HiAoire, 
ou dans la* Fable. Ceux qui font pris dans fHif^oire, 
doivent être fcmblablcs ; ceux de la Fable doivent être 
convenables -, ils doivent tous , comme dit Horace > 
i^iyre la rcnoounée. L'Hifloincnous apprend les traits^ 
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la phy^onomie & la taille des HeW dont elle parle : 
fî vous voulez peindre Alexandre ^ Jule Cclar> Au-> 
gufte > Pompée & les autres , ce n'eft point affez de les 
cendre fcmblables à ces (impies portraits , il faut en- 
dcore y joindre par votre Art une ame > (bit par les at-^ 
titudes , ou les viiàges qui cara^enfent , pour ainG 
4clire 3 la leur; car on aime a connoître les grands Hom« 
mes juloues dans le cœur , & fon doit remplir le Spec- 
tateur oe f idée qu'il a conccuc fur leur renommée. 
On peut même quelquefois s'écarter du vrai-(èmbla- 
ble pour aller au convenable , ôc avoir attention , (ans 
perdre de veuë les cara<fïéres > d'embellir toujours ces 
portraits. Dans la Fi(^n ou dans la Fable j il ne s'agit 
refque que du convenable , par exemple y le grand j 
e majeHueux ,. doivent impofcr dans la rcpréfeota^ 
tion de Jupiter^ la haute dignité dans celle de Junon^ 
la (àgede ic la nobleffe doivent di(tinguer Minerve > 
le beau > le voluptueux ôc les grâces doivent enchanter 
^ans Vénus 3 autant que le terrible de Mars , ôch 
fureur de Bellone doivent jetter d'épouvant& Mettez- 
vous Achille (ur la (cène ^ dit Horace ? qu'il £>it infa- 
tigable i colère , inexorable j emporté i qu'il ne recon- 
noifTe ni juftice, ni loix, ôc qu'il attende tout de (on 
épéc. Que Médée foit barbare & inflexible : Ino bai- 
gnée de pleurs i Ixion perfide $ lo errante > & Ore((e 
Hgité par les Furies. 

. Pour remplir tous jCés cara<^éres de la Fable , échauf» 
(èz &c réglez votre imagination par la lei^we des grands 
Poètes de f Antiquité , c'eft-à-dire d'Homère , de Vir- 
gile ) d' Anaaéon , de Théoaite , . d'Horace » d'Ovide & 
de plu(icurs autres. Quelle (burce ioéptti(àble d'idées 
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grandes & fublimcs , aimables , naïves & charmantes t 
Le Philofophe Acéfilaiis lifoit tous les jours quelque 
chofc d'Homère avant-que de dormir , diiant qu'il alloit 
trouver (es amours v faites- vous à fon imitation , une 
loy d'e'tudier toujours ces grands Hommes ,• en les lifànc 
vous les aimerez > en les aimant vous les reliier & vous- 
les imiterez^ 

AimeT^ donc leurs écrits » mais à un amour fmcert i 
Cefi avoir profité que de ff avoir S* y tUire. 

Pour vous animer à le faire , fouvenez-vous que 
le Jupiter d'Homère a efté le modèle du Jupiter de 
Phidias > & s'il faut encore vous exciter par quelques 
Tableaux d'Homcre, en voici quelques-uns qui vous 
donneront une grande '\à.iz des autres. 

Defaiption d'une tempête. 

Comme ton n/ok les flott fouleveT^fât l* orage' r 
fondre fur •»• ^ZMijftato qd s'oppo/e à leur raffe^ 
'Le <T;ettt avec fureur dans Us ^voiles frémit f 
La Mer hlanéit tC écume, O taira» loin gémit ^ 
Le Matelot troublé y que fm art abandonne y 
Ctnt voir dam cha^ fht la mon qm ttaoirmne, 

Longin qui cite cette Peinture dans fon Traite du 
Sublime , ajoute qu Homère ne met pas une feule fois 
devant les yeux le danger où fe trotcvcnt les Matelots, 
qu'il ne les repreTente , comme en un Tableau , fiir le 
point d'être (utmergez par tous les flots qui s'cle'vem, 
& qu'il n'imprime jtiiques dans fcs mots & les {yllabcs 
fimagc du péril. 

Voyons 
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Voyons cet autre endroit où Homère peint Neptune 
4ans toute fa grandeur & toute fa majefté. 

Nepmae âinfi marchant ddusfis fvâfits câmfàffus» 
Vah trmbUr fius fis pieds C3r* firets «> montait* 

Ëc dans cet autre endroits 

îi attelé fin char, C^ momam feremem 
lui fait fendre les flots de l^humidi élément s 
Des ip!m le <voit marcher fitr ces liquides f laines 9 
ï>*aife on entend fauter les pefintes Baleines s 
Veau frémit fous ce Dieu qui lui donne la loji 
Et femhle avec plaijk tecùrmoitre fin 'Roj. 

m « 

iUpellohs encore icy ùric autre Peinture de Pla- 
ton qui , félon le témoignage de Longin , et): celuy 
qui a le plus ixaité Homère. C'eft cette defcriptîôû 
qui peirtt le lieii champêtre , où fé paflc le Dialogue 
entre Phoedrc & Socrate". Quel lieu charmant î s'c- '^ 
cf ie Sôcrate î que ee Platic haut & touffu plaît à Bi '*' 



t€ 
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Veué : cet auti'e arbf c ne la chafftie pas moins pai* h. 
hauteur de fà cinïc , & par f èpaiflcuir de fort feôill^- 
e i ces fleurs , dont il ett tout couvert', répandent ati 
oin un agréable parfum î Qui ne fcroit charmé de cette 
fontaine d'où coule une eau fi fifaîche & fi pure l Les *^ 
offrandes dont fcs bords font parez font Voir qu* efte " 
tSft corifaCréc aux Nymphes & au fleuve Acheloife:'* 
fcntcz-vous ce doux Zéphire qui a fafraîchi fair que '^ 
ftous refpirons , & qui mêle (on foufte au chant har- *' 
monieux des Cigales? Mais ce qui met le* comble aux '* 
jigrémenis de ce lieu^ c cÂ cette pente douce que la ^ 

T 
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3, nature femblc avoir rcvêtwë de gazon , peut invker 

^ ceux qui palTcnc à fc repoier. 

Ce feroic un ouvrage de trop longue ha;leine , pour 
ne pas dire infini , que de vouloir Faire ici une exac* 
te recherche des beautez fiiUimes^ qui fc trouvent dans 
ces grands modelés de f Antiquité , qui doivent former 
le goût des Peintres , ^-échaufifer leur gcjiiç à ïçl point 
qu'ils puiflent fe dire à 



Jujoura imjf me JMt U loy ? 
Chajies Nymphes du Permejpg 
"btefi-^ péu 'VOUS -^ je fvois ? 

Il n'eft pas plus aifé. de s'enyvrer ainfi y que d'al* 
1er à Corinthe. Il faut un génie îk. un goût fuperieur 
pour eflre iâifî des i)eautez de ces reô>e(5fcables Aur 
àens y heureux qui f^ait «puifcr dans cette abpndanr 
te iburce de richeffes j qui ùfiit en faire un bca\f 
choix y 6c les plaçant à propos j fc rendre y pour ain^ 
dire. Original^ en imitant ces grands Originaux ! td 
a efté Virgile en imitant Homère.) Raphaël en imitant 
f Antique > Racine en imitant Homère^ Virgile y Eu-» 
ripide & Sophocle ; Mphére en imitant 'Plaute & Te'- 
xence; Deipreaux en imitant Virgile, Horace, Perlç 
& Tuvenali le Titien en imitant le Giorgion, &le COr 
rache en imitant le Corrcgc^ Michel-Ange ^Iç.Par- 
mé(àn , & ainfî des autres. 

Si vous voulez remplir la vafte étendue de votre 
Art , variez vos caradlérçs , tâchez de vous rendre éga^ 
Içinçnt propre au grand , au tragiqup >au terrible com» 



me à f agréable & à f en joiic \ par-là vous pourrez atci^ 
rcr les ïuffrages de la Cour , des Sçavans & peut-être 
du peuple y car chacun fe plaît à ce qui lui convient : 
variez vos caraâeres , & par la différence des {u}ets ,- 
& par celle des cara<^éres qui repréfèntent la même 
choie: le moyen de goûter un Peintre borné par (on 
génie, qui non - feulement ne peint qUe des Vierges, 
mais qui les fait toutes {cmblables les unes aux autres \ 
Ariftophanc difoit aux Athéniens , qu il ne cherchoit 
pas à les tromper en leur repréfièntant deux ou trois 
fois la même chofe un peu dcguiféc , qu'il étaloit tou- 
jours fur la fcêne non - {culement de nouveaux fujets, 
mais des fujets qui ne fe reffcmbloient point , Se qui" 
étoietit toujours également beauiX , au heu que les au-^ 
très Poètes mettoient teuj:ours dans leurs pièces Hy-^ 
t>erbolus êc ià mère. 

L'étude de la phyfionomie e^ d'Ufie ne'cemté tres-'^ 

frande au Peintre qui veut e^xprimer les moeurs Si 
:s caraâéres, il faut qu'il s'étudie à £onnoitre> -éc à, 
marquer autant qu'il eft poffible ce qui formé dans 
les traits du vifàge cet air qui fkit qu'indépendammeort 
-même de là beauté y les uns plaiiènt , & les amces dé-- 
-|>laif6nt i ce qui fait que Fon s'intéreâe£ &rt pour les 
uns , dèâ le prtmier coup d'oeil / qu'il femble que 1& 
^œur vole au-dcVant à'&ajt y candis que Son conçoit- 
■atic antipathie pour les -^ottBcs , qui p^e quelquefois 
du dédain à la naine :d {nvei «nnii qu'il étudie ce qui^ 
forme àstnt les uns <%t air aimable y ^rand & majef-- 
tueux , 8c dans les autces,cct air rebascant^ba^^ igno-- 
tile Se gFodicr j cette- ame , ou {1 }e f<^ ^ktt^ cette ef- 
fiéce de fay<yn de la- divinité, qui brille dans les yeùx^ 
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des uns, dont les traits perçans pénétrent juTqu'aa 
fond du cœur , fèmbient le captiver & f attirer dans 
le même inftant qu'ils le frappent \ 6c par oppofition 
les regards choquants des autres , que vous ne pouvez 
rencontrer , fans que votre amc fc révolte , & fans 
qu'elle louftre une peine inlupportablc. L'avantage 
d'une heurculè phyiîonomic cil: (î confiderablc, que 
.Vitruvc raconte , que Dinocrate Architcâe, pour avoir 
un accès agréable auprès d'Alexandre le Grand , & fè 
confiant à (bn aimable phyfîonomie , s'alla mettre 
vis-à-vis de ce Prince, ce qui réufllt effedivement j car 
Alexandre ayant elle frappe de (on grand air , & de 
ce je ne fçay-quoi qui plaît >ordonna qu'on le fit apr 
cocher: aindpar le fcul air^le ion yilàge & de fa perr 
ionncj il obtint ce qu'il fbubaitoit. 

Vous devez , par f étude de la phyfîonomie , ajouter 
de la Uxcc aux caraâéres particuliers des perfbn nages 
que vous repréfèntez aux yeux, cela joint aux exprei^ 
fions, Les fera coxinokre jufqu au fonds de famé; mais 
il ne faut pas vous en tcnir-là pour la perfejâion de 
Votre Art , il ùut encore avoir attention à étudier les 
phyfîonomies dii&rentes djcs diverfes Nations par rap. 
port apx climats diâcréots, j& à loirs différentes ma^ 
niéres de vivre , de Cqnc que fou puiflè difiiuguer par 
la phy/îonomie générale > nbn-fèulement ceux qui ha^ 
bitent f£urope,f Afrique, f Aile Se f Amérique, mats 
même ceux qiii font nez dans les divers pays de ces 
quatre parties du monde. 0fèray-je avancer ici, ^ns 
trop choquer les gens prévenus , que quoique M. le 
^run fbit François & Modo'Qe, peu d'Anciens fonJc 
i<;alé ^ns cette redierchcj les. ba.taillc$ d'Alcxaiidre en 
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font Foy^comme les quatre petits Tableaux des Nations 
<jui font à f efcalier oc Verlailles i la prévention où les 
François font fort fujets, cft peut-être ce qui retient 
ceux qui pourroient le faire 3 de remplir au jufte ces 
caraâ:eres : on veut plaire , & les François ordinaire- 
ment rapportent tout à leurs ufages , à leurs manié« 
res afFeâiees & à leurs modes preièntes , Se trouvent 
bizarre la fimple nature des nécles reculez y les u{à« 
ges des pays élo^nez > je ne fçay (î en revanche les 
étrangers ne (ont pas étonner des perruques , des 
cheveux poudrez > du blanc êc du rouge des Femmes « 
êc même de leurs parures s il Faut que la mode embé^ 
liiïc, & forme les p:siccs en France. 

Il ne me convient point de pîurlcr ici en Philofb- 
phe > ni en Mathématicien i d'examiner Ci le chatid 
& le Froid , f humide &r le Fec en Formant le tempe* 
rament de Fhomme > déterminent lès mœurs > (bs in« 
clinations & la Forme du corps , ou. Ci cela dépend 
de Finâuence des Aftres unis à f inllant de (k 
nativité $ {i Saturne le rend pile « maigre , mélan-- 
cholique & languifTanc > Jupiter^ vénerable> majefbieujf 
6c content 3 Macs , terrible , Féroce 3 oolérc & ianguin i 
le Soleil , magnanime ^ fl Venus le rend gracieux 3 aima- 
ble^ Fenfîble^ tendre & Fortuné ; Mercure > doUé des 
qualitez de Fe^jrit j la Lune^ doux 3 fodable & humain ) 
ce détail paiferoit mes Forces 6c les bornes que je me 
Fuis prcfcriteS) de comme ce n'eft que paria Forme e^ 
jerieure du corps que le Peintre doit exprimer fintê* 
rieur & caraâerifèr famé ; en excitant les Etudians à 
Faire les recherches coavenables & particulières fur cet- 
te matière > je me çontenteray ic dire quelque choF<^ 
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en gênerai du, caraâére & du tempérament des hom-» 
mes par rapport à la reiTemblance marquée , que beau- 
coup de gens ont avec quelque animal particulier. Par 
exemple, ceux qui ont du rapport avec les Lyons ou le» 
Aigles j {ont ordinairement courageux & magnanimes}' 
ceux qui reÛemblènt aux Bœufs > aiment fbifîveté^ 
(ont lourds & 4ents dans leurs mouvcmens j ceux qui 
ont du rapport aux Singes y font d'un elprit borné y 
malin , & s'amufcnt volontiers à des bagatelles > ceux 
qui om du rapport aux Afncs , font ftupides, ignorans» 
lents & par elleux i ceux qui reffemblent aux Cochons^ 
font d'un elprit groffier > incapables d'aucune difcipli^ 
ne ) ceux qui ont du rapport aux Renards , font fins 
ii Tûftz r cohùne ceux qui refTemblent aux Cerfs èc 
IMTL Lièvres, font naturellement timides , ainG des au^ 
très î il en eft de même de la reflèmblance avec les oi- 
(èaux i mais pour fordinaire ceux qui ont du rapport 
:lvec eâx > font volages & l^ers , & ne demeurent pas 
long-tems dans la même {itiation de corps & d'efprit* 
Toutes ces rcfTembbhccs , & beaucoup d'autres qui le- 
f oient trop longues à détailler icy , ne fè trouvent pas^ 
ièulement dans toutes les parties du corps , mais auflî 
d^Uis toutes cdles du vifàge : elles fe rencontrent dans 
le ne2^^, dans le front > dans la bouche , dans les joues 
^ dans les oi'eilles r mais ftir-tout dans les yeux qui 
i>nt le fogrocr de famé : enfin les fignes de la phyfio- 
comie •& tirent, des mouvemcns da corps, de la con- 
&rmatiofr de toutes fcs parties f des traits &c de lair 
^u vifàge , de bt diverfîie du poil , de la poIifTure de 
la pcan , de la chamurc, des couleurs > delà voix mê- 
me > que le Peintre « à k vérité , ne peut exprimer 
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-qu'en fuppléanc par la juftcfle & la, vivacité des mou-r 
vemens du corps & des ge/libes j & c'eft de quay j'au- 
ray fhonneur de vous entretenir à la pren^icre oçca-i 
{ion,pouf remplir ce que je me fuis prçpdf dVtabUr 

iùr les caradéres > au{queji$ je joip^f ê/ <¥ <pi f^Z^^^ 
fexpreiTion dc$ PajûHons. 

JjCs mouvemens de l'ame y font feints doBemmt. ^^^ 

A Prés avoir eu fhonneur de vous entretenir , ^"^ 
Messieurs, de fexpreflion ge'nqrale ,& des 
cara(îitéres , je dois parler de f exprefïipn iJes Pallions 
qui fè fait par les mouvemens du corps ou par leç 
;eftes qiii doivent donner de famé aux .figiiresj 5ç 
[ans lefquels > les Tableaux ^es mieux comppfèz y les 
mieux delfinez , peints & coloriez , feroient frpids , 
languiilàiits & inanimées s car y comme le remarque Qr 
iCcron>fa(Stion eftf éloquence du Corps. 

On fçâit que de toutes les chofes créées , cçlleiS qui 
font vivantes (ont les feules qui ont du mouvement 
par elles-mêmes , & que les, autres n'en ont que Iprf» 
qu'elles font remuées par des mouvemens étrangers ; 
celles font la pierre > le marbre y le bois , le ier ^.enfiti 
tous les corps qui n'ont point en eux cette force iuy 
terieure qui fait agir, comme la flàme, qui feuleapluf 
As. mouvemens qu'aucun des membres ^ f bomme , pu 
£omme Famé paroît fidrc agir le corps. 

Il y a trois parties dans fhQiijmç , .ficaiciblc y :Jiî 
a>ncupircible, iScle.raifonnable. 

L'irafcible & le concupifciblc lui font. communs ^v^c 
les autres animaux , & le raifonnablc cft.oe.qui le dif-« 
.tin^c ^ qui. lui ^ pa|Cic^lier i lesjdcuxjicesnkrÀf;!^ 



dtctic cies paffions, comme la colère & f amour j 
le raifonnablc les arrête ou du moins les modère , & 
t*cft ce qui le feit agir d'une façon ou d'une autre. 

La Peinture qui cft une imitation de la nature, aut^ 
fi-bicnx3Ue k Eoéiic, &qui cependant étant muectc 
ne fçait que parler aux yeuxy ne peut (è faire cmten-» 
drc que par les geftes , ni exprimer les paffions de fa- 
mé, comme la pieté, la terreur & les autres, que par 
les mouvemcAs du corps. Les geftes doivent tou- 
jours avoir un jufte rapport avec la tête, les yeux & les 
autres parties du vifage. Ils doivent cftre convenables 
aux (ciirimens que f on veut exprimer , ôc fi cxpreC» 
Cfs & fi bien caraârérifez qu'on voyant les avions dif-- 
férentes des pcrfonnages , chacun reconnoilTe &c puidè 
dire , voici les geftes véritables d'un homme de bien ; 
voici les geftes affedez & faux d'an Kgot ; celui4à 
a f air d'un H^ros , celui-ci d'un Fanfaron i voiià les 
geftes d'un capricieux, d'un violent & d'un emporté > 
celui-ci i le maintien d'un homme prudent & fager 
voilà Fair l^aturel , fimple & grand d'un Seigneur bien 
élevé , différent de fair haut, audacieux & important 
d'un riche Bourgeois , qui veut faire croire qu'il cft de 
idùalitéj Cet air fimpk marque f homme de probité» 
i£et air faux défigne le fourbe : voici les geftes aiFeâez 
^e la coquette , qui veut paroître belle ,& les airs na- 
turels de la vrayc ôc fimple beaiité , ôc ainfi des autres : 
les. mains font le principal inllrumcnt du gefte , lious 
nous en fervons pour repréfencer la plupart des cho- 
ies que nous fentons, ou dont nous pai'lons ; c'eft 
par elles que nous indiquons , que nous admirons > 
c'eft par les mains, que fou appeUe > que fon renvoyé, 

que 
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que Ton loiic > que fon méprifc , que fon interroge , 
4JUC fon prie , que fon refuie , que fon prend , que fon 
donne ) que fon menace h elles font les inftrumens de 
f horreur , de b crainte , de la haine , de la joye » de la 
triftelTe & de la douleur : enfin leurs mouvemens font 
infinis , & fans elles fa<^ion efl languiffante &c inani« 
mée. Quintilicn dit que les autres parties du corps 
aident à celui qui parle j mais que fon peut dire que 
les mains parlent elles-mêmes > il ne faut pas cepen- 
dant les faire agir par tout^ non plus que les bras j car 
il ne faut pas donner à un perfonnage des geftes qui 
ne conviennent point à fëtat où il fè trouve ; le grand 
abattement , f extrême afHidion , la laffitude j la parefle 
ôc la fhipidité > quelquefois même la dignité ^ doivent 
être exprimez par fina(f^ion j fans aucun mouvement 
de bras ni de mains j fon peut encore ajouter à cela 
le grand étonnement qui rend prefqu immobile -, la 
contenance d'un homme qui penfe &: qui médite c& 
grave & modefle > fhomme vertueux a des adUons tran- 
quiles qui font fefifet de la modération & de la quié-' 
tude de (on ame j autant que le vicieux qui tombe dans 
f excès > les a turbulentes ^ ardentes > aâives & précipi-^ 
tées. Il ne faut jamais les faire agir «vec trop de vio« 
lencc , c cfl un défaut que fon reprocberoit même à 
des Orateurs vivans , comme on le reprocha autrefois 
à Curion qui geûiculoit ainfi fans melure dans un diT^ 
cours qu'il fit , ayant à côté de lui Oâavius fôn CoU 
lègue i qui cfloit graiffé d'onguent à caitfc de fes goû- 
tes i Sicinius dit a Odavius , vous avez de f obligation 
à votre Collègue , car fans lui les Mouches vous eufTenc 
mangé. Ce ne font point des gefles outrez ni des mou* 

V 
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vemens violents qui reprcfcntent vivement U. vcritc. 
Ceft une reprérencacion naïve j fîmple^ ôc noble de la 
nature que te Peintre doit (ùivre pas à pas , Ce dont il 
ne doit jamais s'écarter. Les geftes qui font le moins 
afFeâez approchent le plus de la nature^ & toucheront 
plus agreaolement & plus vivement que les autres ; ils 
doivent être (i naturels & (î naïfs , qu'il Icmble qu'ils 
(è (oient preientez d'abord à f imagination & à f eiprit 
du Peintre fans qu'il paroifTe qu'il lui en ait coûte ni 
recherche ni travail. On reprochoit à Seneque qu'il 
fai(bit ^vent parler Tes perîbnnages les plus furieux» 
d'une manière qui &ifbit fentir qu'ils avoient palTé la 
nuit à préparer & à méditer leurs fureurs i ce qui a 
fair préparé eil toujours froid ôc ne ^t aucun effet: 
le fcul vray de h. nature fçait émouvoir & toucher. 

Si la perfeif^ion de la Peinture eft de repréienter les 
concluons de fame> ôc de fi-apçr les fcns par les gef^ 
tes ôc les mouvemens du corps , le Peintre doit éviter 
avec foin les attitudes équivoques» qui pourroient 
avoir dç la reficmblance a des idées deiagréables ou 
obfcénes s il doit aufH prendre garde à ne donner au* 
cime aâion qui n'ait un rapport proportionné au carac-* 
tcrc qu'il veut r^refèntcr > n'allé? pas donner les gefïcs 
pompeux du Cadmtnc à une phyfîonomie commune 
ou comique > ce fcroit une difcordance infupportable , 
contraire à la nature» à Fart & à la raifbn h il Êiut de 
la jufleffe» Ôc ne point aller , s'il fe peut , ni au-deffus ni 
au-deffous de fbn fujet. L'attitude d'un Hercule ne 
convient point à de jeunes hommes effeminezj ni leurs 
geftes gracieufcment affcâez au cara^ére du Dieu des 
combats. L'app^fcnce du bien nous trompe fbuvent $ 
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^elqucfois même , en voulant, trop bien faire , on 
prend le faux & f on tombe dahs des puerilitez ridi- 
cules , femblables à cet Aâeur qui marcnoit {ùr le bout 
des pieds pouf reprefenter le grand Agamemnon ;, ic 
à qui on cria qu'il le faifbit long & non pas grande & 
qu'il fàlloit le faire rêveur &pen{if. Celui-là veut don- 
ner dans le grand > il va juiques au gigantefque qu'il 
place mal-à-propos i celui «cy veut être (unple , il de- 
vient froid , rampant > (èc & aride i les beautez mê^ 
me des plus grands Maîtres nous fèduilènt fbuvcnt 
quand on les imite fans choix & iàns di(cernement i 
tant il eft vray que ce qui peut produire du bien , pro- 
duit quelquefois du mal ; des génies emportez par une 
Verve fougucufe & par Fenvie de donner dans fex- 
traordinaire , pourroicnt Ce tromper dans leurs éxu-' 
des y en devenant trop épris des attitudes bazardées > 
êc des geftes quelquefois affeé^ez , quoique piquants « 
du Corrége & du Parmelàn. Les génies trop froids 
pourroicnt de même en manquant de goût^ de choix 
^ de difcemement > faire on mauvais uuge des attitu- 
des & des gcftes uniformes dans les bas relief ànti-' 
ques & dans les pierres gravées v cette implicite, no^ 
ble qui leur e& propre ne convient pas toujours au 
;oût pittorefque , de même que la noble fimplicité du 
iile aes infcriptions ne conviendrait pas > fi je îoCe di* 
re j à la véhémence de f éloquence & à lenthoufîarme de 
la Pocfie > en voulant éviter un défaut on tombe fou- 
vent dans un atitre ; il faut donc que le Peintre > en 
réglant (on génie par la nature de par la raifon 3 rende 
iès attitudes Se (es gefles fi convenables à fbn Cujct ,■ 
qu'il parvienjae> s'il (è peur ^ à tromper & abufer Fef^ 

Vij 
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rit &: les yeux du Spciftatcur à tel point, qu'il s'ou- 
lie pour ainfi dire lui-même , & (Toyc voir la choie 
reprefcntëc en original , & non pas une fîmple imi-r 
tation i car le principal eft de tromper , & celui qui le 
fait le mieux eft arrivé au but & à la perfe<Stion de 
(on Art » (î la Peinture ne trompe pas les yeux , elle les 
bleflc. 

Rempliiïèz-vous fi parfaitement fimagination de 
votre (ujct , que les objets que vous voulez représenter 
s'offrent à votre vcûc comme s'ils eftoient veritablcr 
ment prefènts j vous toucherez plus ou moins le Spec^ 
tateur, félon que vous Paurez efté vous-même. 

Vous devez vous exciter non-fèulement par la lec- 
ture de tout ce qui convient à votre fujet , mais en 
faifànt vous même les geftes & les avions des per?- 
ibnnages que vous avez à repréCènter. Ariftote dit qu'il 
faut , autant qu'il eft polfible , que le Poète en corn* 
pofant imite les geftes & les avions de ceux qu'il fait 
parler *, car c'eft une choie fûre que de deux hopi-> 
mes d un égal génie, celui qui entre le mieux dans la 
paillon ièra toujours le plus periuafif) & une preuve 
de cela c'eft que celui qui eft véritablement agite, agite 
de même ceux qui f écoutent, & que celui qui eft vé- 
ritablement en colère , ne manque jamais d'exciter 

^ m — 

les mêmes mouvemens dans le cœur des Spectateurs > 
ce que Monfieur Deipreaux a fi bien exprimé d'âpres 
Jiotace. 

// fimt dans U d^nMar qui ^ums nMtus ékâiffiei^» 
Pour me tirer dés fleurs > // faut que *vôus pleurie^ 
Ces ffânds mots dont alors t.^eur remplit fa, hoitée^ 
J<Je ùarteta foittt £un cmsr que fa mifere toifçke, 
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Le gefte cft un langage commun à tous les hom» 
mes , par lequel on peut le faire entendre des nation^ 
les plus éloignées & les plus barbares. La Nature *& 
f Art le Font fuppléer à la parole : c eft pourquoy un 
Ancien difbit que les Pantomimes avoient les mains 
parlantes. Et f on crioit quelquefois à F Auteur qui avoic 
iàit un fatux gefte (ùr le Théâtre , qu'il avoit fait un 
foledfme de la main. Te vais rapporter à ce propos 
le témoignage d'un Barbare cité par Lucien. Un Prin- 
ce de Pont , eftant venu à la Cour de Néron pour 
quelques affaires^ & ayant vu un famepx Baladin danict 
avec tant d'adrei^ > qu'encore qu'il n'entendît rien de 
ce qu'on chantoit j il ne laiflbit pas de comprendre tout; 
il pria f Empereur , en prenant congé de luy , de luy 
vouloir faire prcfent de ce Pantomime» & comme Nc^ 
ron s'étonnoit de cette demande ; Ç'cfk, dit-il « quej'ay 

{)Our vpifîns des Barbares dont pcrlonne n'entend la 
angue , & celuy-cy (crvirà de truchement Ôç leur €cn, 
entendre par geftes tout ce qu'il voudra. 

Le Peintre , par les attitudes & par les geftes y 
doit nbn-iêukment iùppléfir à la parole , mais il doit 
tâcher id'en imiter la force , & d'exprimer les fen- 
timens & les mouvemens dç famé que la Rhétorique 
enfèigne pour Te faite entendre par fôn Art à toutes 
les Nations de la terre ; les attitudes & les gefles de- 
mandent quelquefois de la (implicite > quelquefois de 
la vivacité , tantôt de la grâce , tantôt du terrible » 
c'cft en quoy confiftef excellence de f Art , c eft par- 
là que le Peijtitre f^connoître la différence des 
morts Se des vivans , celle d'un, homme fâge a un iti- 
fcnfé , d'un hpnune triftc à un homme gay , d'un 



IjS DiSCOtJKS FKaNONCEK 

timide à un audacieux , d'un homme poli , prévenanc 
& doux à un emporte ^ à un brutal > à un furieux $ enfin 
cèù. par-là qu'il fçait montrer aux yeux , par les mou- 
vcmeus extérieurs du corps > les mouvemens qui agi- 
tent intérieurement famé ic le cœur des hommes. Il 
faut que le Peintre varie fes geftes > comme f Orateur 
les indexions de fa voix > qu'il étudie avec foin ce qui 
convient à chaque caraûére ôc à chaque paffion v car 
les divers caraâéres agilfent divcrfèment v par exem- 
pic, s'il veut prendre le cothurne &repre(ènter des He* 
ros & des Rois , il doit Ce (èrvir de geftes majeftueur 
qui doivent être dévclopez^ > pompeux & grands , 
quoyque (impies & fans ajffeâation > le corps droit j U 
tête plus haute que baffe , les bras & les jïuiibes plu- 
tôt éloignez que trop proches les uns des autres ; le 
vifage noble > doux > tranquile & (erieux. Si vous pla- 
cez auprès du Héros dont vous voulez faire thriller la 
Majefté , des gens (oumts , dans f admiration & lie 
relpeâ; , vous en augmenterez encore la dignité. 

La mélancholie doit être exprimée par la langueur 
Zc par Fàbattement dans tous les mouvcmens du corps; 
la tête panchée iùr f épaule > les yeux fixez fur h ter- 
re. L'affliâion qui eft plus vive que la (Impie mé- 
lanchohe , étant moins aobatué > fait fouvent lever les 
yeux vers le Ciel : vous augmenterez encore la force 
de cette èxpreâion , (i vous mettez auprès de la pcr- 
:£bnne affligée des gens qui la regarderont avec com- 
• pa^Tion. -La douleur qui veut raire pitié doit avoir 
:une aâion tendre defléchiffariM» également par lecorps> 
-les mains éc h. tête. La douléûï qui cherche à fc van- 
.gcr^ades mouvemefis quelquefois graves ftqudque- 
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fois impétueux i Ja violence doit être vive , prelTantç 
& vigoureufe » la doulcuir, ou la grande fbûffrancej agite- 
toutes les parties du corps à la fois. Dans f humilité^ 
la tête cft DailTee aufli-bien que les yeux , la joye a 
des gciles vifs & lcgcrs> elle le répand en des maniè- 
res tendres .& ouviertçs'» la colère doit être animée >lç 
geftc menaçant j fier j audacieux >& la tête levée, ainfî 
que f arrogance > le defefpoir, violent « outré, agite & 
furieux : danis Fopiniatrcté , la tête doit être droite^ 
fixe entre les deux épaules > les bras & les jaml)cs fiè- 
rement arreftez > & ainfî des autres. Attachez- vous à 
imiter ce qui convient à chaque fèxe , & à chaque âge. 
Ne ^tes pas agir un Vieillard comme agit un jeune 
homme i les mouvemens lents conviennent à celui-là^ 
les brompts & les légers conviennent à celuy-cy. Un 
enfant ne doit pas avoir les mêmes geftes qu'un hom« 
me plus avance en âge > les honmies doivent avoir 
les mouvemens du corps plus marquez & plus vigou* 
reux que les femmçs. Les geljbes doivent aufll conve« 
nir aux mœurs cUfFerentes > les geftes d'un hommç 
mur, fage & prudent doivent être différents de ceux 
d'un évaporé ou d'un jeune extravagant i c'eft pour- 
quoy le Peintre doit fore s'appliquer à étudier la na- 
ture dans chaque caraélére , les mœurs & les paillons 
qui fuivent chaque àgc, & tout ce qui vrai-femblable* 
ment lui eil propre. C'eft encore là un de ces impor- 
cans prêches qu'Horace nous a donnez, & que Mon- 
iteur Defprcaux a û heureufement confèrvez dans fbn 
Art Poétique. . . 

Etudiez avec ibin les manières d'agir différentes des 
jeunes gens ^ de fhomme dans la vigueur de fage , 
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du Viciflard , des Riches, des Princes, des Magiftrâts, 
du Peuple , & foyez comme ce mnd Peintre , qui ré- 
pondit a celuy qui luy demandoit de qui il avoit ap- 
pris fon Art y qu'il f avoit appris des hommes. 

Ce que les préceptes vous peuvent enfeigner là-- 
deflus, fe doit prouver par des exemples pris dans 
les grands Maîtres, & fur tout dans la nature comme 
le langage de la vérité « là vous puiferez une juftefTe 
vive & naïve , forte & fimple tout à la fois. 

Je fçay que pour animer ce qui n a point de vit, 
& pour donner de faftion & du mouvement à des 
peribnnages qui n'en ont que f apparence & qui font 
immobiles, tels que font les figures d'un Tableau, 
on doit quelquefois exagérer ; mais il faut que ce (oit 
toujours fans fortir des bornes de ta vérité , fi: de la 
Vray-femblance } il faut que ce foit avec tant d'Art , 
que cet Art même fçache fc cacher , pour ne laiflèr 
briller que les charmes de la nature qu'il aura pris 
loin d'embellir. De même que ceux qui font le 
récit d'un avanture extraordinaire & intereffante , 
ajoutent v(dontiers quelque chofè à la Vérité , pour 
plaire & frapper davantage ceux qui les écoutent. 

il faut prendre garde, dit Lucien , en parlant d'un 
Pantomime , à garder (ùr tout la bienféance fans s'em> 
porter au-delà. Car il y a un vice de trop d'affeâa> 
tion , comme dans f éloquence , lorfoue Fon paffe la 
mefore des chofcs qu'on veut rcpréienter, & qu'on 
fait trop grand, om trop petit, ce qui doit être petit 
ou grand ; fur tout gardez bien les caraâéres , Coit 
Rois, foit Princes , gens du peuple , Bergers Se autres. 

Evitez 
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EvitçîK 6c' défaitt que Plutarquc reproche à Ariftopha* 
ne, êc dôift un Peintre éclaire peut faire une jufte ap- 
plicaticyn. La diûion , dit-il , a des différences infinies ; 
Ariftophane ne fçait pas donner à chacun et qui luy 
eft convenable , ce qui confifte à faire parler un Roy 
avec dignité^ Un Orateur avec force, un feoimé {îm* 
plement , un Piarticulier d'une manière profaïque & 
commune^ , un Marchand avec arrogance & fierté i mais 
il dontiie à tous ces perfdn nages leur dï<5bion au hazardj 
& vous ne fçàuricz connoître fi c'cft urt Père qui par- 
le , un Laboureur ou un Dieu , une Vieille ou un Hc- 
tôs : faites agir les figures de votre Tablerai fi vive- 
ment Ôc fi convenablement qu'elles ièmblent, pour ainfi 
dire , avoir f ufage de la parole j éar fiins Ceh vos ou- 
vrages (èront froids 6c inanimez ^ mais que ce (bit par 
des geftes Naturels Se gracieux > que les mouvemens 
ibient libres , sàfezr & toujours nobles ; que les a^biontf 
des h fus , des mains Ôc de la tête ayent un accord par- 
fait entr'elles, éc (cÀcni conformes à ce que doivent dire 
êc penifer les perionnaTges que vous voulez repréiènu 
ter. Ce ne (ont point des contorfions extraordinaiï'es 
&afFeâ^(CS quioftrfent aux yeux le vray^ceft une ima^ 
ge pure de la nature toujours fimple 6c naïve, qute \t 
Peintre doit fiûVTe pas-à-pas & ne jamais* abandon ner,» 
tu choifiâànt toujours le plus nd^lc, le plus gracieut^ 
êc le plus parfait i car le plus ou le moins' quelquefois' 
changée tout , êc c eft un certain tour que ton donne: 
aux Œôiès qui en fiiit te prédeux ; imitez en cek les 
;rànds Maîtres , fiif^tout Raphaël, Léonard dor Vinci, 
Domitiiquain Se pluficurs autres de féoole d'Italie^- 
le P&uâm , le Bnm- , le Sueur Se plufieurs autres de' 

X 
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Jl4co\c Fran^oifk Paos les Fknn2^s , SLub«J»s a <tet jt 
£iut cc^nd^t t^mêler ce que Iç goût ôi ^ nature d# 
£bn pays luy ont pj| d^cmncr 4e dere<lhicux. Parmy les 
ouvrages des Hp.Uandois y on trouvera dans lés {uj,ets 
les plus communs ôc même les plus b^ , une vérité (im- 
pie & naïve tres-eftimable> œmme dans ïlimbrand » 
Girardou & plufîeurs autres. Parmi les Allemands > vous 
trouverez encore daps Albert -Pur^ le mètn^ naïf & 
Je même vray dans les geftes ; f eftimc du Grand Ka> 
phaël fait mieux ^n élpge que tout cç que i'en pour^ 
rois dire. 

jEtiidiez avec loin hs gej[le$ animez à^ Muets , qujL 
pour reparer ce que U. langue leur refuièj s'expriment 
aind quel^e&isoien plus vivement que ceux qiii on|; 
F ufage de u. parol^ 

Gardez-vpus cep^mdant dp tomber dans les geftes 
outrez qii'aâeâeiit des esprits emportez ôc déréglez j, 
pat ub.e fureur déplacée « mais inièparab^e de fentefle?^ 
ment <pi'ils ont pour la oouvcjiute > qsii pour vouloir 
dçQner dans f extraordinaire , Çpox. toujpurs éloignez de 
leur &jet y U qui poUf fuivre Lés chiincires qui les. enyr< 
vrcnt -, aban^3nnent toujours le vr^y ^ k nature âc 
1$ cdi&n. ]Le$ %i»res trç^ ^tc9 H trop has^^ dans, 
{elpqut^e fbiit Souvent ' du Itile firoid s Ipin^'tnêTi 
fBe ces géiâesL ftcdles > Ipurd» & langoi(Kmt^ > à qui» 
k nature ièmble ^voir demé k mQia<&e chaleur > ià» 
tot^ùrs cpujfez i Igns avoii: jamaiis. rien, produit de Ipi-» 
ijtuel j ne Cçaveint que piller ^ 6nfi dioix & (tùi% goût» 
Ips ouvrages des autres. La. ImDturc-qùf^qu^'abondwfc 
^ féconde ne leur fournit jamùs ritn.) ils k voyen^. 
igos.la connokcc» tfs empruntoàt^^ù k vérités de cei% 
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qui ont {çû Fimkcr , des attitudes & des geftes , mais 
avec (î peu de discernement ii. de choix j que tout pa-« 
roit gêne , & hors de place > les plus belles chofcs iaâ* 
tees ou copiées par des gens fàm goût ai (ans génie , 
$c placées où elles ne conviennent point y deviennent 
ordinairement Êroides & languifTantes. Nous avons va 
beaucoup de Comédiens ne pas réuffir parmi les gcn» 
de goût pour avoir afFcéié de copier fervilcment la 
Voix , les geftes & la déclamation d un grand Adeur j 
êc qui n'étant pas du, mâme génie que kiy , n'en ont 
imité que des geftes &; des tons> qui ne leur eftant 
p'âs naturels > leur ont donné une eipece de ridicule ; 
on en a Vu même qui fè flattant de plaire au public 
ont cru devoir imiter jufqu au défaut que luy avoit 
caufé la paftion outrée qu u avoit pour le tabac : fem- 
blable à ce qu'on dit aux E^ifciples de Portius Latro , 
qui pour knitcr la pâleur que Icui Maître avoit con« 
traâée par Tes veUlcs Ôc par fès travaux > burent du Cn* 
filin qui a la vertu de rendre pale ^ on croit Couvent 
imiter les grands Maîtres ,'ôc on ne ieur reflèmble 
que par leurs défauts. Les (peâades me paroifîcnt fort 
iieceftàires à ceux qui veulent fc perfeâionncr dans 
la Peinture > & je neftiis pas iùrpris de ce que les Pein<- 
tres & les Sculpteurs de FAntiquité qui voulbient fe 
difiinguer par rapport à f imitation des p^ons , dans 
les geftes oc les attitudes , alloient toujours éeudicr 
dans les {peâades publics y Se y die^^noient les attitu- 
des 6c les geftes qui repréièntôient le plus vivement 
les mouvemens de la nature , (bit par les Acteurs , les 
Danfeurs ou les Pantomimes. £n eftet combien de cho> 
ics ne dit-K>n point-des grands Aâeurs de fAmiquité 
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encre pUitieurs autres? j'en rapporreray uficquime 
paroît auffi (inguliere qu'hardie. Néron avoir empctt-r 
fbnnë (on pcre , & fait noyer fa mère 4 le Comédien 
Datus dans une (ktyrc qu'il rhanta à la fin d'un Piece^ 
difànc : Aditté mon père , adieu ma mère s repréfèntoit 
par (es gcftes une perlônne qui hoic dans feau^^âcqui 
fe npye i & ajoutant fur la fin , Piuton <^ous tire par les 
pieds i reprelcnroit par £cs geftcs , le Sénat <jac ce Prin- 
ce avoit menajcé d'excernùncr. Les Anciens n'avoienc 
pas (èulemenc pcrfeâionné f Art du Comédien > mais 
encore celuy du Danfeur & du Pantomime ^ quiétoic 
pouffe à un fi haut point 3 qu'un fcul homme repre- 
ientoit les Hiûoires , les Fables t les mœurs & les paf. 
fions différentes» & les difTerens pcrfbnnagesj & contre- 
feifoit par les feuls gefles les diverfes attitudes & les 
mouvements du vifs^e» tantôt le joyeux 3 tantôt faffligé^ 
tantôt le Êirieux j Famoureux & le raifbnhable , tantôt 
k doux , tantôt le colère , âc les deux contraires prefl 
qu'en même tems : Pline rapporte pluiîcurs chofes fur 
ce fujcc» & je ne puis m'empêdicr d'en dire ici quelques- 
unes , parce qu'elles marquent la &rcè du gefle. Un 
Philofophe Cynique qui n'approuvoit pas les ^câacles, 
& en particulier bdanfè & lArt du pantomime» difant 
que ce n etoit qu uiie (iiite de la Mufique à laquelle 
on avoit ajouté des geftes , & des pofhires pour faire 
mieux entendre ce qu'on jotioit > mais qii'elles étoienc 
le plus fouvent vaines èc ridicules , Ôc qu'on fc laiffoit 
piper à la mine» aidé du gefle 6c de f harmonie > alors 
un illuflre Pantomime du tems de Néron qui avoit le 
corps excellent , & qui fçavoit fort bien fon métier , le 
pria ^e ne le point coodamaer fans favoir vu ^ ^ faiGmt 
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ceiTer les voix & les inftrumcns , il rcpréfenta devant 
luy fadulterc de Mars & de Venus, ou étoit exprimé 
le Soleil qui les dccouvroit > Vulcain qui leur drefToit 
des embûches > les rMeux qui accouroienc au Spe^ade i 
Venus toute conRifè > Mars étonné 6c fuppliant , le 
xefte de la Fable avec tant d'artifice , que le Philofophe 
s'écria , qu'il luy ièmbloit voir la chofe même , & non 
pas fàrepréientation ', & que cet homme avoit le corps 
ôc les mains parbntes. 

Un Barbare ayant vu cinq mafques Ôc cinq hîd^its 
préparez pour. un Ballet, & ne voyant qu'un danfcur « 
demanda qui feroit les autres Perlbnnages ', & comme 
il eut appris que le danfèur les jouerott tous luy (cul : 
Il faut donc , dit-il , que dans un feul corps il y ait plu«' 
(leurs âmes j c'eft pour cela que les Romains les ont 
s^pellez Pantomimes. Un ancien Philoibphe alloic 
voir les Pantomimes pour s'infbuire , &c difbit qu'ils 
avoient les mains (çavantes. ILes Pantomimes éc Les 
Comédiens de f Antiquité ne (c contentoient pas d'ex« 
primer vivement ^ naturellement par des geftes une 
padîon , un récit , un mot i ils fçavoient varier la mê« 
me chofc de plufieurs &çons différentes. Il ^t de 
même que le grand Peintre ^ induftrieux & fécond j 
pour ne point tomber dans ce qu'on appellp manière j 
s'efforce a varier non -feulement en repréfentant les 
chofcs différentes , mais en repréfentant même les fçm* 
blables : cette variété c&. il naturelle & fî neceflàirc « 
qu elle doit fuivre la variété des temperamens. L'hom-« 
me eflicompofe de quatre huiheurs qui ont rapport aux 
quatre élemens , c'eft-à^dire de flegme qui repréfentc 
feau i de bile ou de mélancçl^e, qui repjrefentc la terre) 
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4c iàog , qui repréfente f air > & de colcr$ j qm repré" 
^cc le feu : ils ^igiffent d'une manitre qu d'une autre ^ 
fdon que ces humeurs dominent plus ^u moins en 
eux : le bilieux aura le gefte lourd &: pçfanc jr ks mem- 
bres /buvenc croifez & re0crrç2; j k coloris ^unàtre r^ 
le flegmatique aura le gefte un pca moins lourd y mais 
un peu peunt ^ les mouvemens auflî lents , foumis > 
humbles & craintif^ > le coloris d'un blaiie pâle : le fan- 
guin a les geftcs tempérez , légers , ëlcvcz êc gracieux ; 
la couleur vive. & animée : la colère a des geftes véhe* 
mens > violens > impétueux ^ intcrt<»npus ^ le yi&ge 
rouge ^ enflâmé ^ auflî-bien que les yeux. Beaucoup 
de Peintres ne connoiiTent de caraâéres & de paf&ons 

Sue ce que leur préfènte leur propre tempérament *, ik 
mt eux-mêmes les modèles Ce les originaux de leurs 
Ouvrages. On leur peut appliquer ces Yen de Mon> 
Hciu: Pe^rçaux. 

« 

Souvent , fins y penfer , un EcnvMn qui s'aime , 
Fârme tous fis Héros fembUbtes à fii-^même. 
Tout 4 rhumeur Gdfcone ,enun Auteur Gafion, 
CalfreneJe O* Jiêba parlent du même ton. 
lut nattare efi en nous plus diverjê c^ fltufage .- 
Hnt^ue pa0m parle un J&^erent langage, 
la eolerè eftfuperbe O* njeut das mots altiers : 
VtAattemem s' exfrime est des termes moins fiers. 

. Je k répète encore , ôc ne pui$ trop le dire i le 
grand Peintre doit exprimer U par^tement les ca- 
raé^éres par les geftes » que k Spoâateur s'imadne 
voir en enet les oiofès dont il ne voit que k repre/cn- 
tatioo i qu'il (c perfuade > pçur ainû dire > entendre des 
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paroles j quand même on ne parle pas. Les mouvc^ 
mens du œrps & les gellss doivent être G. nacureU 6c 
fî vrais ^ que de même qu'aux Comédies de Molière « 
le Spcul^teur reconnc»t fbn oaraûere particulier , & 
fê perfùade qu'il a été lui-même f original que f Auteur 
a voulu œpier. Il arrive cependant qu'en voyant ces 
portraits reilcmblam > f amour propre Êiit que nous ne> 
nous approprions que les traits les plus beaux ôc ks. 
plus avantageux » &: que nous appliquons aux autres 
nos propres couleurs > quand elles nous paroilTent ridi- 
cules ou vicieuiès. 

Tout contribue dans les Speâades à îioùmCdotn éa. 
Peintre ^ les idées j les images &les paâk>ns exprimées 
par la Vp'éfva £c par les aeftes des graïkds Aâeurs ^ le$> 
poftures , les attitudes * k noblefTe & la grâce du Ballet; 
êc des DanCeurs ^ les Speâatcurs mêmes dotmestit une 
»nple madère pour étutdier les geûes ; fadmiradon des. 
uns> le dédain fie te m^uis xkes. autres» findofeuKe de 
ceux-cis la vivadcé des gej[bs > que produifett la pitéo 
venckm &: les di^utes > pour ou contre k Pièce « ir 
maintien diiliEetient des Auteucs, leur inqaiétisâe» letuc 
ialouile ou kur /atisfadtion i le caraâsre de ceux jqiail 
viennent aux Speâiades faiis fe foucier de le voir » mais 
uniquement pour y être vus ; enfin cent autres carac- 
tères qui feraient trop longs à détailler » Se que fon 
peut étudier & eonnoitre par les geiÛhes^ â les Spe€ta-^ 
des peuvent ^tre tidlcs aux Peintres ; s'ils doivent étu*» 
dier les.geflss des éiâaxts., des Danfeturs & des Panto- 
mimes : ces Asnàcts |)euvent aufH s'issâruire {ut les 
grands Peintres & fiir la bcaQté de la PekBiure. 

Luden dit que \c Pantomime doit emporoer de k 
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Pcintare & de la Sculpture^ les ciivcrfcs poftiires 6c les 
contenances ', en iorce qu'il ne le cède point à Phidias 
ni à Apelle pour le rapport : les Arts doivent Te prcteir 
mutuellement leur fecours , ils (c reÛcmblent toujours 
en quelque chofe. Ariftote dit que la Tragédie eft une 
tfnitation d'une a<%ion , & par confequent elle eu .prin« 
cipalement une imitation de perfbnnes qui agiffent^ 
Ce que ce Philofophe dit de la Tragédie convient éga- 
lement à la Peinture , qui doit par f aâion & par le» 
jeftes exprimer tout ce qui eft du fujet qu elle repré- 
fente i & ce qui luy convient ^ donner par un art en- 
chanteur , du mouvement à des figures feintes & im- 
mobiles , & faire connoître les fentimens & la penfeef 
de perfonnages qui ne parlent point. L'on ne hniroic 
point fi f on vouioit épuifèr ce qui fe peut dire fur les 
geftes êc fur ïsuÛdon, Je finiray cependant par ce paf- 
lage , qui convient élément à la Peinture ôc à i£- 
loquence. Quand on demanda à Demofthene quelle 
^toit la première chofe dans fart de bien parler > il ré- 

rtndit , r Aâion. Comme on luy deman<k quelle étok 
(èconde Ôc enfuitela troiiléme ^ ili^>oadit toujours > 
ÎACkicM. ■ 

caaOi- Slue dans tùni vosjujefs Upapo» éniUe, 
J^t fo^ ^ille chercher le cœur , N'chauffe ^ le remue, 

xamc fixic- ,^— ^^ 

«e Vende j.^ Ans la Conférence où j'ay pjfflé furEAûion & 
\ M ^ les Gefies > je remarquay ^ Messieurs j qu'ils 
doivent avoir un jufte rappon & une harmonie par- 
feiteavec la tête & les parties qui la compofènt. Il s'a- 
git donc maintenant depgrlcr des effets que les mou» 
Tcmcnsde famé font fuj le s^Soi^iii 6c en même temps 

pour 
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four mettre une forte de fin à ce que fay d^ja dit de 
expreffion. Donner une idëe des PafIioii& 

Il parûit que la tête eft ce qui donne le plus de vie 
& de force à ïcx^ifiGion des pîufions > les parties du vi-^ 
iàge femblent mettre au dehors les mouvemens les plus 
fecrets de famé > & s'il les peint vivement , les yeux qui 
le règlent en paroifTent être les interprètes » leurs mou- 
vemens divers font conncntre les diverfès afFeâicms du 
cœur. Il femble que nous les ayons reçus de la nature 
pour déclarer nos fèntimens > ils diverGfient leurs re-^ 
gards (uivant nos différentes pallions > ik découvrent 
tantô^t le plaifir de la joyc j tantôt la triflelfe Se la lan* 

reur^ Fadmiratiott> le dédain ^ la fcvérité, la colère > 
defc^oir > la fureur , en un mot toutes les pallions : 
mais comme toutes les panies du viGtge s'altèrent ou 
fè changent 3 lorTque famé efl émue > il fera bon d'ciOL- 
miner les différentes paillons 6c les effets qu'elles pro- 
duifènt^ 

Toutes les a£bons ,de fappetit fenfitif (ont ^eUécs 
Paffions 3 d'autant qu'elles imitent faine > que (e corps 
y pâtit & s'y altère ienfiblement. Ces agitations ôc ces 
divers changemens caufèz par le defîr oitbben âe-lap" 
>réhenfion du mal ^ doivent être l'objet principal de 
'étude du Peintre, qui veut s'élever aù-deflus des au- 
tres 'i car Ce conformant toujours à la namre> il doit 
par la jufteffe & les effets que les paflions font fur le 
corps> répandre une ame d^ns toutes les; partie». dn^^Ta- 
Ueau , qui en carm>o{ànt- un tout viv^ry ôi animé. , 
arrête , firappe & faiiîfle le fpeârateur .de telle forte > 
qu'il femble le rendre maître.de (on çoçur^ 

Comme le Peintre se peut exprimer lei fKsflioogiàof 

Y 
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les sx^xttckxc., &,|0[iie leur nombre «ft prcT^c iiofini ) 

examinons (kl. moifis Jcs pôsicipalcs. 

Toufics les m&ons natâcm: éc h conficicfarioa du 
bien & dn nm s c'eû |»airqaoy l'on pourroit dire qu'il 
n'y CD a que idcux , c cft-à-Jire le pbifir de la douleur • 
quoy qu ordinairement on en admette onze ; içavoir , 
l'amour , la haine , le deiîr , la fuite , f eQ)ciana « le de« 
ic^0ir> le pkofîr » ladouknr» lapeur > la faatdicflè 6c la 
colère » plufîcurs . n'en aannoiflcat qu'une > à laquelle 
ik rs^>portent toutes les autres > qui cft f amour > mais 
four moy ( je ne fçay cependant û je dois hazarder de 
le xiire ) je èiis quelque&ns porte à rroire qu'il n'y a 
de paffi0ns'<pie f amour propre » nous aimons > êc nous 
hambns p«r ^rapport à nous-tn^mes > npus deiîrons ce 
qui nous e^oniw > on ee qui nous fait plaifîr; nous 
haiflcKis ^c qiu nous eft contraire , èc f errance du bien 
flatte nos dwa mais pour ne point s'-embarraJO^ pat 
leur multitude , on peut convenir qu'il n'y en a que (xïï 
princrnsdes dont les anicres {bntjcoinpoiees,^idottt elles 
prenneiit leur origine; fçavoir, ?admiiatîpn>r^amour« 
b iiakic ,ie deûr > k joyç & la trifteâe. 

Avant 4|ue d'entrer dam le détail.^ orages tbm 
tes payons ■ a^trent £ame -«tt^e €Qrpi ^ il £iut Ââm§ qu« 
loriqiçie EatneeAdatiâ le-calme > il-regne «nmôme^emps 
un 4iir naturel 9c ùieam dâiis-le viûige 4 'la £^ure , ia 
ooalelir n'y Ç^m. point aker^es , <& i^uces {es patries ^ 
çhan|;eiit fôloh qu'elles i{è Boetpmit i^oaqu/idltiScâ^ re^ 
pc^etit -y ne ^detaë i^n du rftppiac icgklier' qu'elles 
ont ennr'elies4 Se c'eift-là pe quW 4ipp<^ h >iranquilittf 
de famé , qui eft le ctajra^fcere de ik Ëige^e , id« la <roiip- 
UiÀçê', 4ç M (0i(Çiefr4es,gfaâidi^- ViertuSi(|He l$s plift^rio- 
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•lentes paffîons n'ont jamais le pouvoir d'atta^cf & de 
troubler. 

• * 

J^uejl^e qiu la figejjè ? tme igalhé J^ame y 

\^iée riem ne pent troubler , qu aucun dejtr ntnflJlme, 

Revenons à preiènt aux catàâséies des Pafltons , àc 
commençons par f Admiration. 

Lorfque famé eft fubitement fiirprife par la premiè- 
re rencontre de quelque diijei qui luyparotc nouveau^j 
rare , fîngulier , extraordioatre ', de. par eonfcqncm. di^ 
gne d'être fert confideré , les mon Ycmea& <ics ' écrits 
iemblent {è porter vers f endroit du cerveau où cette 
hnpeifion %eStïûx.9. ,9c le frapper en <(îèiitaines parties 
aulquelles. û nst point aaoûtmiu^ d'^tsè toùdbé: v c câ: 
ce qu'on appetie FAdmiratiDn: lctBouvc»ent fobit que 
cette paifion caufè > paroît des fàrna^noc: avoictoute 
-fil- âsrce i à cauis de ui (ùrprife- & de FimpreiGondnopv- 
•fiée qui change les moutemcns des efpntts >!ftr'ce qui 
luy eft abiblument particulier , (à fbnre étant produite 
ar la nouveauté ,. & a'ayanr cFabord. pour cè>jet ni le 
ien ni le malj mais (culemenc (idée oo la eoianDiffm«- 
<t de la chofè qaonr «bttifcr^ lie. abit0<3rttir«m:Unbtns 
d'agitation que dans lies abtm<^affiohs'^ qiNrpqu'elle 
ièmble être la prèmien 6c la fenrce desaums^iieue tSt 
cependant la pms tempérée , le vifàge ne paKée point 
"y fcuf&ir de aKRigemenJft &rt cdnfido-ftUtK'^^h'Mtudie 
y eft (ecilement ei^t^'ovmte '(àni i>«>U{xnip fd^ccr»- 
tibn ', lés yette ^c de» nnêine p(%i^ ^uvishs? qu'a Fordi- 
naire i la prunelle itxe entre les^déux paupières , & 
les^ foutdb un peu relevez , les narlncJls^ Renflent uo 
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-Lé ^randp€inij't<;ep[en(ianc^ qui doit toujours avoir 
égard à b divcrfité des caradcrcs , doit les obfcrvcr 
dans fadmiration j car le ftupide & fhehêté admirent 
autrement que fhpmme-d'efprit i le fot n'cft pas prdi^ 
nairement fort porte à fadmiration » ceux qui vculenf 
faire les importaos & les capables , erpyeiitftqu il cft da 
bon air de n'être frappe? de wn ; ils aiFe<Sbent même 
d'être indifFerents en voyant les plus bçUes cbolcs y ce 
qui ne peut venir que de Ieur.ibtte vanité ou de leur 
4gnorance. L'homme de bon e^rit j que la bonne opi- 
.nion de (bi-même n'aveugle pas » eft plus naturellement 
'porté à fgdpiiration > fon voit àss qu'il admire » qu'il 
;£herdie à r'inftruirç , ^z. acquérir là connoiâàncc des 
ichofès <pi le iùrprennent , ôc qu'il avoit julques - là 
ignorées i tiMitesces diâèreticesrla ne vont que du plus 
au moins dans les traits du vifàge } cependant ccik ce 
plus ou ce moins qui repréfcntc vivement la nature 
qui louche Se qui faifît. De Fadmiratipn naît f étonner 
ment , jSc quelquefois F amoiur* . 

L'on peut dire qu'il y a j^ufieuri (brtes d'amours i 
•Tamour des choies bonnes , 6c f amour que fon a pour 
les bdlcs } f anK>uir dp bienveillance , & i amour de conr 
xupifiben<ïE qui &t defîrer k ehoic dtt'on aime. Ccâ 
une émotion de famé qui findine à iè joindre à ce qui 
iui paroit aimable i & qui ayant pour objet la beauté » 
rcittfktyt pour la po^cder le ddk» f eTperancà ^1:. Tout 
-eoqui pl^ît par«>& beau > cepcodant il faut çoi^enir 
^ue la Veritablç beauté eil une.ji^e proportion des 
partijes , accompagné^ d'une couleur agréable & de la 
graccictlà eft inflpi^^abjç , §c prpuye l?it»rji|ac fe 
perfe^on de la peinture con^jHe dans le dcilcio u k 
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jcolork . ^ une <€ertaitiè vivante iiàns la manière dit 
pcnfer & 4'cxccutcr, qui cft ce mouvement qui feh \ 
ia grâce , qui rend la beauté viVc & piquante , & làns 
kquclle elfe eft (ouvent fade riH%iae & fans àtcràits^'^ 

Ccft cette beauté jointe âùxjgfaecs .qui Êiit' naître 
f amour, & qui occupé telkAiént fàmc de fobjet aiiâéj 
qu elle fèmble employer tous les efprits qui font dans 
le cerveau à luy en reprcfenter uniquement Timage» 
Un amant paifionné auxpieds de fa MaîtreiOfè y dan^ 
une idolâtrie qui f attache à die y oublie le Ciel^k 
Terre , H s'oublie dans ce moment lui - même ; les 
plaintes ont leur pkdfîr» &les larmes enchantent <niàfi4 
on les répand auprès de ce qu'^n aim«^ ■ , '*'^ 

En enet , lien ne paroit comparable dans 4a f)âitiH*e 
à fobjet qui nous etichante ; le cœur toujours ingé^ 
iiieux à "fc tromper , trouve de faux prétextes pour s'af^» 
-foibkjr lui-même ■, & refufè d^^titendre la voix im^or* 
«une de la raifôn » pour s'ab^iidonfier ^Ur deHrs imp^i 
tueux que fobjet aim^ fsùt ns^tte ^vçnt , même dans 
le coeur dos plus fiiges > caf les plus fagcs ne ibnt pas 
iàges en tout. Quelqu'un^d<çmandant à Zenon {ji-les 
Sages n<^ devoient^poinraimeri; il r^pojidit que^ lès 
Sages n'aimc»ent pas i, il ny auroi t rien de- pdâi dial* 
heureux^ que les belles } parce- qa elles- ne ièr0iciit< at*< 
niées 4!sae des fols. '<■'■•' - '.' t - •- * * '• • - * 

\» première .bleflùtc! qujic'' \ésèi^ i^lt ' viTiktt dan| 

ùneame eft prefj^-iiicïOyiay^) fdi|i<^^bttë qiielc^è^ 
■£>is que la ràiiba pourra )a combattre 3 de c cA dans ce 
même inSant qu iliç;ûtyainae'& triompher fans mér 
ine ^îon deXi appeo^i^ ^^ d'aiatâbt-^pias qujb dans A 
:|AaiiIaajceihd;cft .accompagné qi^e:dear^cé6 ides j^t^i 
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ides ris , de fcnjouemcnc & dcs-plaifirs : f envie de plai*^ 
re à ce qu'on aime , produit quelquefois d'Iiciireux ef- 
fets v die rend polis les plus groflicrs i eUe fait cultiver 
1^ briller fefprtt -, elle «elcvç même le courage > ^ poctc 
h cour 4c itCftit à parvenir à ce que h gloire a de 
plus éclatant. Tel fut la deftinée de ce Maréchal 
d'Anvers , qui pour parvenir à la poiTeffiou de fol^ 
jet qui favoit vivement touche , d'ouvrier grever 
qu'il c'toit , devint un Pcinwc efiimc.^ Il faut conve- 
nir cependant , que ecis hcmcm. effets dépendent du 
bon cara^ére de celuy qui aime & de f objet aimé y 
car (i la beauté qui vous captive peut vous porter au 
bien ', elle peut de même vous entraîner à ce qu'il y a 
de plus Condamnable j & dans les précipices les plus 
dangereux. Il faut encore ajouter que fi famour dans 
fa naiffance parc»t n'avoir rien que d'aimable > à me- 
(ure qu'il croît & qu'il s'àggrandit y il abufc de (es for- 
ces j non-feulement il règne dan» les coéiirs eniuperbc 
Tyran > mais il y entretient eticoare des guerres cruelles 
& fecretes i ion aveuglement £irieux le porte même 
jufqu'à troubler, {ônrrcmpire par toutes lûs.pa£[îons qui 
le'fuivent & qui fenv^ofifienc i losdcfirs-àKpiiets , la 
û-aime j les fottpçons>.les'tiiiftes fnfeursde larjaloufiej 
la haine & la colère qu'un rivsd inipire , &c. Il eft 
d'autant plus dangereux , que (bus les apparences les 
fhii. aioaables , ilfçait^viûflara dés qu'il attaque;, & 
triomphant dcs-blus grands .cccucs.flé des Maîtres; de; la 
terre;» il renverfe les Etats > produit les plus, (àiiglantcs 
guerres, & rend fouvent un peuple entier viâime d'un 
Itul homme, dont lavcùgle pàmon f entraîne avccluy 
iiians les malheurs, les, plu&^i&inix^ JL'cmbidfemenc de 
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Troye a &âyi de |»^ les fcUK iîlégiàcqfs qvif:. |ïUQ^\i^ 
allotna' dans le xtxux ^ i^iffisû eim pi)i»s 1# -y<9l^rkil 
ré{îA£j|}lMsil£!^oi£cÀJ«-Kr9incfcS'& «'il 9fipmf'jfi^ 
iblument Ja jdficniirc « il pftryieot .du moiia» j% t»iS^j 

tes & les Peintres ont doiitté.'ki%uit»r4iM^,J^0f49^j 
parôtt le pcdrele ^Itisibxieldo todscs hiif^fm^^y.^at 
ta £}ibld(R de fbammc .âmgmeàte eacoteles ^ce^ - ^ 

Il n'cft |uis 1Ù& de doojQer dtes xegles vstftic^ï^ç^ 
aux Peintre» {ar la ibankre. làJtgfmàxoK QOVe, j|>à$fiibi 
puifqu^^e œa&iTneieii jelle iovtces..let5 ;aufifs% ii^(i^ 
dant il .par<Dicjqae dati9 cette jagMiaobn, de |gme|esidit 
vers motuieipcas des jkiix ■& eencontceiait > le^lai^' j^ 
fûk Jacilkr avec in»&Joixe.^lkuridii»^^;lii.tijrl(l^iteff^ 
bat > ledeârilcsjÊûcig^^iîaacci: àa,xl^«>t!fib.kiirfii^â^ 
les égards Jcs^ai(2i(mc>iéai^it46Siè^^UBîi«u>4a?((ri|tiMi$ 
les rend impiets » «qtieiqaefiiisjlcs (yj»» jrianis vo\^ :\mt 
gniiiâiits Ibat Coxârlaac&iùplràsvàÈBn^cj^ll^ééfehfPi 
les yaiipiotts:s afaaiflflHridopbeBnciit îln .fe jferhlftii6 ra 
demiij iSe dans Hionnnife Êtuiuscmx3udSaMtei90()f ejg dftfia 
la japé, n'tdft toccap^eijae dés idées glafâcttiGîs ,^ ^4ci( 
viiipBSiqiii Eonchantent; le front cfttottjoiiKS-riiiiiiii 
{èmyeiquibsJDiivre & qtûil slatpnfle.». i^c.la'f boççi^fi'j^ 
fait fotivent «eii|arqcier:.> an^i^loliéaiqiïeJifrEà j(3iitti 
& furies ie^res. 

Le fidncce/dait «ncorev^dier.lies.dKiQmesis icù 1. . 
moarié gcngiisnt à la tr^cife^ icàu(euile!ilm^à$uc)iqift 
patotDÊ^nxeiitaimaHleiv etie:vd(V4|aislf|ttslbia:i96dee[pAr 
te ddîrid!àn hwai([}JcSansmaiiài ÈczésÊà ïm^ifitiam 
panût inséminer laknrs^f ame (onbledfo eilklnàr^> iic .k 
corp$ irefte-ûia: mbuwcwwnr 4 lesl (èn&iooliliniCikuici 
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tonàians , le regard devient fixe , il fè fait adc fufpeiv. 
£on générale de toutes ks Êtcultez animales r & le doux 
abattement n'ëtaht point 'caufè par h &rprife , -de n c*> 
tant formé que par le temps qui fait naître de tsiftes 
réflexions 3 caule {bavent des larmes que îon prend 
quelquefois pbifir à répandre. 

L'amour qui cherche à fe ctdier n eft pas il aifô à 
tepréfenter , parce qu'il eft plus difficile à, coRnoître i 
& fi le maique cache le vtlàgerlcs yeux qui (cnit tou- 
ÎQurs découverts fçavent le dévoiler \ éc c eA: fbuvenc 
hotÇqxkû veut fe cacher qu'il fe rend plus fuipçâ ^ far- 
tout aux amants inquiets & ^oux , qui (bac tou- 
fours plus pénétrans que les autres. Le grand Peintre 
«ioit encore diftingucr les effets di^rrens de f amour Se 
<{e la tendre amitié, qui dans lextèrieBr ne vont quel- 
quefois que du plus ati moins > non-fculemcnt parce 
qu'un véritable ami eft un autre vous - même , mais 
jparce que les payons & les mœurs (ont fbuvenr de 
Blême nature. L'amour des grandeurs produit f ambr^ 
ition de quelquefois forguëil > Eamour de» richelfes fait 
f avare > f amour du vin ^ (yvrogne y ainfl du refte. I>e 
même que f efprit a fes lumières ^ le cœur a fes fof- 
£oils y 6t fdon que fe^rit conndSt , le coemr aime ou 
liait i h haine auifi>bien que famour peuvent être rc- 

Îréfentcz z l'ame par les (ens extérieurs , ou bien par 
» intérieurs j ou par fà propre railbn -, de même qu^- 
aimer cft vouloir au bien , naïr n'eft que vouloir du 
mal. Nous avons deux ^rtes de haines > comme nous 
avons dieux fortes d'amour ; nous aimons également 
les chofes que nos fea$ extérieurs nous font paroître 
faellfis ou bonnes* Non» hsaÛon^ de. même ccHes qui 

nous 
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tiàas paroiffenc laides ou mauvaifes i Ce quoyque ce 
qui vieïit à famé par les feus , la touche plus forte- 
ment que ce qui luy vient par la raifon , k haine qui 
nous vient des choies laides ne caufe fouvent que la- 
verfion > & celle que nous avons pour les mauvaifes , 
caufe (buvent Fhorreur : la haine & favcrfïon ne dif- 
férent pas beaucoup : la haine ; quoyque ta plus déré- 
glée des paflîons , n'cft pas toujours la plus marquée 
lur le viwgc i cependant , aufli-bien que f amour qui 
luy cft oppofé, les regards & fes mttuvcmcns fa tra~ 
biffent quelquefois : femblable encore à Famour , elle 
entre dans Famé comme un fubtil poiibn qui ronge le 
cœur peu à peu r les injures , les fureurs de la ja- 
loufie caufée car les mouvements inquiets de Fambî- 
lion , ou les mneftes enchantemens^ dé Famour •> quel- 
quefois même une forte d'antipathie dont ôh n'cft pas 
te maître , luy donne naiflaïice i FenVie la nourrit : k 
malignité , Fimpofture, fur tout ht calomnie j fous la- 
quelle les ptus fages ont peine à ne point fuccomber j 
tout ce qui jette enfin famé dans h. fiircur & dan» 
Fhorrfcur des cruautez , Faccompagne ordinairement , 
& ne Fabandonne prefque janiafs. 

Les hommes d'un efprit foiblc & bornc'^^, toujours 
timides , lâches & envieux, s'abandonnent plus sàCé-^ 
ment à cette paflion que les autres hommes , auflî^ 
bien que les vieillards & les mélancoliques r toujours 
défiants Se craintifs, feux Se diflimulcz , ils fe fervent 
ordinairement de {bûtcrrains poui: parvenir à des ven- 
geances baffes. Les hommes généreux , au contraire > 
méprifent fouvent leurs attaques -, & quand ces ame& 
vslc» les forcent à^ le» hair y us les combattent ouvetc^^ 

Z 
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cément iâns cacher leurs armes , animez & conduits 
par la confiance qu'ils ont en la verjte. jLa lâjcjietc eft 
contraire au courage y comme la peur & f épouvante 
le font à la hardie ue. Quand la haine ne fait que de 
naître > tout le vifage paroît morne & abattu , auffi* 
bien que les yeux qui paroifTcnt ternes & Excs contre 
terre » les iburcils (ont abattus , la bouche paroît !en<- 
tr'ouverte & méprifànte > la leVre de defibus ^'avance ^ 
& les dents paroifTent quelquefois ferrées » mais aprè$ 
ce fbmbre chagrin fuivi des mouvements de dépit , 
de dédain & d'indignation par lefqucls elle fait con> 
noître fies trii^es pommencemcncs > elle femble fe ré- 
veiller tout-à-CPup de cette efpecc d'aflbupiflcment , 
& (è déclare par les mouvements les plus impétueux \ 
fou frappe du pied t fon menace > pn fe mord les 1er 
vres , les yeux font ouverts , hagards , les G)urcils s'é-r 
lèvent du côté des tempes. Si fobjet de la haine pa- 
roît 3 on pâlit 3 on tremble y on friflonne y on tour- 
ne la tefle d'un autre coté en jettant des yeux de tra- 
vers fur luy : tantôt on fe promène à grands pas j xzxa- 
tôt on s'arrête tout court , & ces mouvements divers 
le fuccédant les uns aux autres jufqu'à la colère ^ les 
yeux deviennent rouges & écinceiants , le vifage elt 
enflammé , Içs lèvres font tremblantes.) & fair mena* 
çant dcfigne un defir de vçngcance fbuvenç injurie Ôf 
prefque toujours fii nèfle. 

Quoyquc Ip Defir foit une paflîon qui (cmble venit 
après famour > elle ne laiffe pas de luivre la haine en 
voulant éviter ce mal par fapparencc même du bien. 
Quel plaifir pour un vindicatif qui fe croit outragé , 
de s'pçcuper 3c de s'enyvrey , ppur ajnfi dire , des dc^ 
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Cirs de la vengeance ! Lame dans cette agitation n'en- 
vifâge pour favciiir que les chofcs qu'elle fè prelènte 
convenables à fa {îtuation , loit qu elle aitQe. > ou qu'o» 
elle haïfTe : la colère alors j fille ae la haine , toujours 
impetueuiè 6c turbulente , agitée par les humeurs les 
plus malignes , luy fait regarder comme un bien la fu« 
nefte douceur de (è venger i mais laiiTons-là ces noires 
idées : la Peinture de la haine m'a infeniiblement en^ 
traîné jufqu'à la paillon du dciîr. 

Il y a plufieurs {brtes de defîrs. Il y çn a où famp 
femble fe ièrvir de Tes ailes pour s'élever à tout ce que 
ta vertu a de plus éclatant , & même fufqa'au Ciel > 
& d'autres où paroifTant tout d'un coup abattue , elle 
s'abaide & fe livre à tout ce qu'il y a de plus i^odigne 
& de plus vicieux. 11 y a des denrs que la pieté en- 
flamme > d'autres qui (ont excitez par la Gloire y d'au- 
tres par fambition > Tavarice & la convoitjfc. Il eft- 
d'une nécelTité indifpenfable aux Peintres d'oblèr" 
ver tous ces caraâéres. N'allez p<ls peindre les de* 
{irs que f amour de Dieu allume dans une amc > corn* 
me les defîrs de famour profane. L e^tpreflion d^ ca^ 
raâére de Sainte Therefe lèroit mal rendue , Jî elle 
avoit quelque rapport à ce qu'on nous dit de fexpref- 
fton de la fameuie Venus d'Apclles* Songez que le 
caradére & la phyfionomic y doivent toujours conve- 
nir > & que fans cette juftc' harmonie , vous (èrez tou- 
jours dans le faux. jLesregardis font les vericables^^ ima- 
ges du defîr : quelquefois les yeux font. fixes ôc atta- 
chez à leur objet t quelquefois par la méditation Se Uè 
forte: attention que fon a à (c reprefentcr un bien dont 
«n !c£t privé > les yeux s'obfcurciifent ôc s'enfbnceni» j> 

Zij 
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fon tombe dans la langueur , on t& abattu & pfefque 
fans mouvement : la douleur de la privation du bien 
defîré fait répandre des larmes : quelc^uefois lorfqu'u- 
nc idée flatteulc & agréable nous en fait c(perer la poC 
{cflion , le corps eft tout en mouvement , le vi&gc 
s'enflamme , les yeux paroi^cnt avides & dévorants , 
ils font éclater une ardeur te une preHantc Vivgdté 
qui les avance au-dehors j Fimpatience s'y joint > aaflî- 
bien que Finquietude & Firrelolution , & quelquefois 
la hardiefTe > laudace même & la témérité, f nfîn les 
defirs fc mêlent avec toutes les autres pa(fions > ils ne 
»euvenc (c borner , ils commencent & n'ont point de 
in : Fon defîre la grandeur par ambition , les richeflès 
par avarice : plus on eft grand 3 plus on veut Fêtre ; 
plus on pofTeae de bien , plus on en defire , (ans toute- 
rois y toucher, & ordinairement dans Fâge où Fon doit 
bien-tôt les quitter : Fon dedre tout ce qu'on ne poC> 
^de point , tandis que Fon ed: indiâferent pour ce que 
?on poflède , qui eft de(îré par d'autres. D'où vient , 
Mécenas > dit Horace , , qu'il n'y a perfbnne qui ioic 
content de fon fort , & qui n'aimât mieux tout autre 
état de vie que Fétat où il eft > ibit qu'il îzit cfaoifi 
iuy-mêrac , ou que le hazard fy ait engagé ? Mar- 
chands que vous êtes heureux » dit le fbldat qui a 
vieilli dans les fatigues de la guerre ! Soldats que vous 
êtes heureux , dit le Marchand qui voit fondre Fora« 
ge {ur (on vail&au. £nfin ie delir eft une paffion fî 
lujette auchangement ^quelle meparoit également dif- 
ficile à peindre & à décrire. Il faut cependant conve- 
nir que les dcHrs qui nous ponent à nous éloigner du 
mal 3 nous portent quelquefois à la œlerc . à la hav- 
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41C ., ôc nous jettent fouveiit <lans une trifteffc acca* 
Blante ; •& que ceux qui nous portent à nous appro* 
cher du bien y font orditiairement accompagnez de 
Jamour , de fci^erancc & de la joyc. 

La joyc naît de f amour & de f cfperance que Ton a 
de poiTcder un bien ardemment fbuhaite i mais elle 
augmente ôc devient plus forte & plus vive dans la 
pofTenion ^ la jôiiifTance de ce même bien : alors elle 
remplit famé demotions &c de mouvements û agrea< 
blés Ôc {i pldns de charmes , qu'elle fèmble fe trouver 
en cet inftant dans le feul état qui luy convient le 
mieux , Se dans la (îtuation la plus charmante. Il y a 
des joyes où le corps a très-peu de part ^ & où famé 
feule paroît occupée : ce font des joyes intérieures qui 
la rempliffent d'une douce volupté , ôc qui par des 
charmes (ècrets fentraînent dans une aimable rêverie 
qui amufe > occupe , ravit Se enchante. L'idée gra- 
cieufe de ce que f on dedre 3 jointe à f efpoir de le pof- 
icder y caufe ibuvcnt c^te joye que réveille quelque- 
fois le £èul fouvenir du paffé : il arrive aum que la 
joye occupe entièrement le cerveau fans la participa- 
tion de famé : un air tempéré 6c ferein , la {îtuation 
d'un lieu agréable & tranquille i que fçais-je ? Des 
bois , des fleurs > des ruiueaux , des fontaines > le 
chant des oifeaux porte f imagination à des idées dou- 
ces Se agréables qui font naître la joye & la gaye- 
té , fans que fentendcment y ait aucune part. Le 
grand Peintre doit varier &c diftinguer ces efpeccs de 
joye différentes dont je viens de parler : celles qui font 
vives & enjouées & qui naiffent du plaifîr , (c for- 
ment tout à x:oup } & femHent prendre toutes leurs 
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forces dès le moment de leur naiflancc : telle eft lai 
joye d'un amant qui revoit ce qu'il aime àans le tems 
qu'il a perdu f efpoir de le revoir : dans ce change- 
ment lubit , le plaifir éclate & brille dans fes yeux » 
(on vifage paroît enflammé de f ardeur qui règne dans 
fon cœur , il devient vif & riant > il fc mêle fouvent 
à cette gayeté une forte de douceur dans les yeux qui 
lèmble leur faire échaper des regards tendres & lan- 
guiflans ^ (uivis quelquefois de larmes caufées par la 
Joye même j & qui femblent fe mêler ôc le confon- 
dre avec le feu dont les yeux (ont cnflaminez , &c 
les ris gracieux de la bouche j dont les lèvres humi« 
des s'embeUircnt par un coloris plus rouge & plus 
éclatant. 

Telle efl: encore la joye d'un ambitieux revêtu tout 
d'un coup d'honneurs , d'emplois , de charges ou de 
dignitez : tout plein dans ce moment des tranfports 
de joye qui foccupent , il oublie tout jufqu'à luy- mê-» 
me ^ il n'eft rempli que de fa (Ituation pre(cnte i ôc 
hors d'état de prévoir ny d'envi(àger les inquiétudes > 
les embarras Ôc peut-être les chagrins dont il va être 
environné i alors (on vifj^c de pale , de trifl^e & (c- 
vere qu'il étoit , prend une couleur vive & paroit avec 
un nouvel embonpoint : s'il étoit malade , il fort du 
lit (ubitement : s'il ed: boiteux , il jette (es béquilles , 
& vole au heu de marcher : les rides qui formoient 
de trides nuages fur (on front ténébreux j s'écartent 
dans Finftant pour y lai(fer régner le calme & la férc- 
tiite : (es yeux animez ôc pétillants deviennent tout-à- 
coup inquiets Ôc agitez , de même que toutes les parties 
de (on corps qui ne cc(rent d'être en mouvement. 
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Telle ejft encore ia joyc d'un avare à faipcâ de les 
tréiois cachez ^ de f amas monftrueux des iâcs d'or & 
d'argent fur Icfqucls il s'endort > il les dévore des yeux 
avec une joyc inexprimable , & fon vifage quoyque 
plus pale , cft à peu près dans les mêmes mouvemens 
-que ccluy d'un Amant palTionnc auprès d'une Maî- 
creflè qu'il adore , & qu'il craint en même temps qu'on 
ne luy ravifTe. 

L'on ne finiroit pas fi Fon vouloir détailler toutes 
les joyes diffe'rentes , & lés divers fujets qui les font 
naître : pn entreroit peut-être dans de trop petites cir- 
<:onflances , (i oh vouloit décrire la joyc d'un joueur 
u'un coup de dez enrichit tout-à-coup , tandis que 
n adverlaire plein de douleur & de rage , fe trouve 
au même moment, dans la miferc la plus cruelle & la 
plus triftf. Quelle joyc pour un Poëte de trouver au- 
près d'un bois , un mot ou une rime qu'il avoir long- 
temps & vainement <dierchcz ! Quelle joyc pour un 
ChaJOfcur fatigué , lorlqu'il prend un Cerf, & luy fait 
couler des larmes après favoir long-tems pourluivi i 
Que ne poiu:rt>it-on pas dire de ces joyes bachiques où 
Famç (e livre toute entière, & fcmble s'abîmer dans le 
pbifir î Alors cette joyc pleine de tranfports & de mou- 
vements impétueux devient quclqucÉois éloquente ou 
du moins babillarde ; on parle avec une voix éclatante » 
on difpute fans s'entendre, on (è complimente, on s'ai-r 
me, on s'cmbraiTeavec tcndrcfïc les larmes aux yeux , 
on s'applaudit , on s'encenfe , on s'admire , & cette joyç 
jointe à Fadmirîftion produit un ris qui femble décevoir 
Famé en la furprenaftt agréablement. Les jeunes gens , 
en gênerai, fc laifTent entraîner à la joye plus aifémcnt 
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que les vicillapdsv ils ne font pas fouvcnt fatiguez par 
d'importunes & triftcs reflexions -, leur imagination 
court & voie fans s'arrêter ; & cepen<knt ce défaut leur 
donne une e(pece de mérite qui les rend plus propres 
à Paercment de la converfation , & au commerce or- 
dinaire du monde. Je ne prétends point les blâmer:. 
ce qui convient aux uns ne convient, point toujours 
aux autres : le férieux afFedc' d'un jeune homme peut 
faire rire autant que les airs Êalàtres &c badins d'un 
homme fort avancé dans f age;^ 

De même qu'il arrive fouvent que fon paffc de la 
trifteffc à la joye , il arrive aufli que de la joye oa 
tombe dans la trifteffe v & fi la joye vient de Fidéc fla- 
teufc de poffedcr quelque bien , la triftelTe naît de fo- 
pinion que Fon a d'avoir quelque mal : la trifteflê naît 
de la douleui- , la douleur de la trifteflc : on cft triftc 
par tempcramment fans en pouvoir pénétrer diftindc- 
ment la caufe : il y a même des gens qui trouvent 
une efocce de volupté dans leur mélancolie } tant il cft 
vray que fon prend naturellement plaifir à fc laiflcr 
émouvoir par toutes fortes de pafftons : cependant la 
trifteflc jette Famé dans une langueur non-/ciiIeraent 
affreufè , mais quelquefois funcfte par les douleurs 
infinies qu elle fait reflcntir au cœur , qui font com- 
me des liens qui le ferrent , & des glaçons qui le fonc 
fiiflônncr, aufli-bien que le corps qui changeant tour- 
à-coup fa conftitution , fe mine peu à peu , & ruine 
entièrement fa Gmté : il languit , il s'attoibht, de mê- 
me que Fefprit qui cefle d'être en état de luy fournir 
aucun fecours : ce qui fait plaifir aux autres devient 
(àiaspMnx Ôc infupponable r on fiiic les commerces 
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Its plus cnjouez & tout ce qui refTcmblc à la joyc : on 
néglige fes devoirs , fes amis , lès affaires : on de- 
vient bizarre i infenfiblc & ÉiuVagc : le fouvenir du 
paiTé , le temps préfent & f avenir > tout afflige égale- 
ment i & de même que la joye (cmble rajeunir , la 
triftefle paroît vieillir : dans cette (ituation , où f on 
traîne une vie malheureufe , où fon fe prive (by-mê- 
me de tout ce qui pourroit apporter quelque confola- 
tion j on ne (e plaît que dans la fblitude 3 on aime 
les forêts , les montagnes , on voudroit errer toujours 
dans les plus triftes delèrts y Fon fe plairoit dans les an- 
tres & les creux des rochers les plus profonds & les 
plus obfcurs > car la profonde trifteffc mit tout ce qui 
cft aimable , jufqu'à la lumière même ; & quoy qu'il 
-paroiflc que famé a une naturelle horreur des rcne- 
-bres i elle fe plaît alors dans f obicurité de la nuit 3 dont 
le fîlence affreux la rempUt des plus ^cheufes pçnfées 
que la douleur du mal qui la tourmente > ou que les 
pafHons qui f occupent iuy inlpirenf : alors ^ au lieu de 
-diminuer fà peine y elle fait les maux beaucoup plus 
grands qu'ils ne font en effet > & travaille fortement 
a les redoubler : fes moindres infortunes luy paroif^ 
fent un abîme de malheurs où elle croit s'aller préci- 
piter par f épouvante & la terreur qui s'y joignent : le 
vifage devient pale & décharné , les joties abattues , 
la tête panchéc fur les épaules , le front rude y auflerc 
& ridé, fcmble avec les fourcils qui (e refferrent , s'abat- 
tre & tomber fur les yeux, qui paroiffent fouvcnt éga- 
rez : quelquefois ils s'élèvent au Ciel y comme pour 
implorer K>n fecours par inclination naturelle de 
f homme à recourir aux chofès fupérieures y quand il 
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le croit abfolument abandonné des autres j les mêmes 
yeux font prefque toujours flétris , obfcurs , enloiK 
ccz , ternes & languiliànts > les lèvres le retircnr àc 
s'abailTent aux deux cxtremitez > comme lorique fon 
eft prêt à pleurer : en effet , les larmes coulent quel- 
quefois ^ mais c'eft ordinairement lorique Famour (c 
joint à la trifteflc , encore n*eft-ce que par intervalle , 
& dans les inftans douloureux où ion fait des refle- 
xions {îir les objets qui nous attendriflent & nous 
affligent. LorCque les defurs & la jaloufie s'y joi- 
gnent 3 au lieu de pâlir , le vilàgc rougit & s'enfla- 
me fortement. Je crois j Messieurs > vous avoir 
affez entretenu de la trifteffe & de (es effets : f cnnuy 
qui la fuit toujours pourroit peut-être paffer dans mon 
difcours ^ Ci j'en parlois davantage : je crois même qu'- 
ayant parlé des paffions principales qui font propre- 
ment lorigine des autres & qui le peuvent innniment 
multiplier ^ il ne relie i^us qu'à exciter les jeunes Pein- 
tres qui veulent fe diuinguer par fexpreflion des Faf- 
ilons 9 à ne s'en pas tenir feulement aux règles gene- 
lales qui ne peuvent rien (ans le fecours du génie qui 
doit toujours fcrvir à les mettre en œuvre. Anaxagore 
difoit que la Science nuifbit autant a ceux qui ne fça* 
voient pas s'en fèrvir , qu elle cfl: utile à ceux qui en. 
font bon uGige. Confirmez donc ces préceptes par les 
exemples de i Antique fie des grands Maîtres > qu'il ne 
faut pas feulement fc contenter de voir (buvent , mais 
qu'il faut méditer & confulter comme des guides qui 
doivent vous conduire dans la carrière de vos études. 
Parmy les Peintres qui fe (ont le plus diftinguez dans 
f exprcilion dc$ Fai&ons , fon peut compter Léonard de 
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Vinci , Raphacl , le Dominiquain , le Poufïin , Ru- 
bens & le Brun. £tu<iiez toujours les effets de la Na. 
ture , faites-en fans ceffe des remarques vives & prom-> 
tes y & n'en demeurer pas toujours à ce qu'elle pré' 
fente ordinairement , mais élevez votre idée juiqu à 
ce qu elle peut &re de plus parfait : ainfi réveillant 
les racultez de votre ame y vous vous échaufferez du 
même feu dont vous voulez animer les autres ; car il 
faut être le premier ému de la paffion qu'on veut ex- 
citer > s'animer des mêmes mouvements ^ & fe ^mettre 
à la place de ceux que fon veut reprefcntcr. Que j'ai- 
me un excellent Adkeur que je vois rentrer dans le 
chau£foir , tes yeux encore, baignez de larmes au fbr« 
tir d'une fcéne pathétique. Evitez (ur-tout les affeda- 
tions féches & arides , Se les faux agrémens qui font 
contraires à U naïveté de la Nature > & qui en dimi- 
nuent la force & la vivacité -, car f oii prend ailcment 
f apparence pour la vérité : les expreiHons les plus (im- 
pies font les plus difficiles , & cependant les plus agréa- 
bles : ce font des beautez naturelles qui ont leurs grâ- 
ces avec elles ôc qui ii'ont pas bcfoin d'être fardées : 
on craint quelquefois d'exprimer trop fcàblemcnt 3 6c 
fon s'emporte a f exagération , fans penfer que le trop 
déplaît ordinairement plus que le trop peu : il eft un 
point de précifton prefqu'imperccptible dont il eft bien 
diffidlç de donner des règles > qui dépend de la Supé- 
riorité du goût & du génie, & quiiemble n'être rc.. 
fcrvé qu'aux grands Maîtres de fAri:,qui n'abandon- 
nant jamais la Nature 1 ne font jamais , félon le prin- 
cipe d'Horace , de Peintures qui ne hiy rcifemblent. 
Songez enEn que la Peinture parfaite doit aller à fef- 
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prit ôc toucher le cœur , ôc qu'elle ne doit pas fe bor- 
ner feulement à un afTemblage de couleurs qui ii(ie;.peut 
tout au plus qu'amuler (uperficicllcment les yèiiy. Il 
arrive fouyent , dit Horace , qu'une Pièce où lès Jcn- 
timens & les mœurs font naïvement exprimez , càioi- 
quc d'ailleurs elle fbit fiuis force , (ans grâce 6c fins 
art y divertit & attache tout autrement le Speâ;ateur> 
que ces faux brillants & ces vers harmonieux qui ne 
fignifient rien. Le grand Peintre ne doit pas feulement 
plaire , mais il doit émouvoir & ravir j comme les 
grands Poètes & les grands Orateurs : il doit , fem<^ 
olable à ces Mufîciens fî vantez par f Antiquité , tan-i 
(ôt infpirer la trifteffe jufqu'à tirer des larmes , tantôt 
exciter les ris , euâàmer de colère , & forcer les Spe-* 
^teuFS de témoigner leur admiration & leur étonne^ 
ment > en exprimant non-rfêulemcnt les pafHons , mais 
encore en les excitant. 

£n effet , c cfl-là le fublime de la Peinture & le plus 
grand mérite du Peintre i & fî dans ce véhément en-» 
thoufîaTme il néglige quelquefois des chofès moins dif- 
ficiles 6c moins confîdérables » il faut le luy pardon- 
ner >& ne pas fèperfuader toujours qu'il foie incapable 
de le faire. Penfcz-vous , dit Ciceron , que Polyâïtc 
lorfqu'il Êiifbit la figure d'tfercule , fut embarraffé à 
exprimer la peau du jLion & de FHydre i Quiconque > 
dit-il encore , aura achevé f image de Minerve , nç fc 
mettra point en peine , non plus que ce fameux Scul^ 
pteur ^ des moindres figures qu'on reprefente dans le 
bouclier de la Déefïè. Je croy , Messieurs^ devoir 
ajouter à ce que j'ay eu Fhonneur de vous dire > que 
plus ï^t de mouvoir les pallions & de les cxciteir çà 
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grand & {ublime dans la Peinture , plus il deviendroit 
dangereux , s'il n'e'toit accompagné de la prudence & 
de la probité -, d'autant plus que les objets préicns 
touchent plus que les récits & les paroles. Les yeux 
font plus fidèles que les oreilles , dit Horace , parce 
qu'on croit plutôt ce qu'on voit que ce qu'on entend. - 
En effet j les Romains pour toucher leurs Juges , fai- 
fbient faire des Tableaux qui repréfcntoient les peines 
qu'ils avoicnt (buffertes , afin qu'elles fulTent comme 
préfentes. Aind la Peinture imitant les a<^ions des 
nommes qui font bonnes ou mauvaifes ^ il eft de la 
fagefle du Peintre de préférer les bonnes aux mauvai- 
fes ) car Fimitation des belles actions (bit par la Pein- 
ture , (oit par la Poefie , excite noblement famé aux 
grandes chofes , & la porte à la vertu par Fexemplc & 
par Pémulation qu'elle infpirc. Polignotus , dit Elien , 
pcignoit toujours de grands fujets & vifoit à la per- 
fection : mais les Peintres comme les Poètes j (uivent 
ordinairement en cela leurs mœurs Ôc leur tempéra- 
ment. C'cft pourquoy les Thébains avoient fait uite 
Loy qui ordonnoit aux Peintres & aux Poètes de faire 
toujours les hommes meilleurs , & qui condamnoit à 
une gro(re amende ceux qui les fcroicnt plus méchans. 
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chi , i9 

Belles paroles du Carrachc à la 
louange de Raphaël & du Ti- 
tien , 4^ 
Son goût pour les contours doit 
être imité , 74 

- Son grand goAt du deflein , 99 

Avanture concertée du Carracbe 

• avec le Cardinal Farnefe , pour dé- 
truire la prévention qu'on avoit 
contre luy , loS & 10^ 

Csraatrtt : Le Peintre doit fe trans- 
former dans ceux qu'il veut repré« 
fenter, 3 

Combien le Peintre doitêtreatten- 
tifdbienexprimerles caraâeres, 9 
Les caraâeres des anciens Peintres 
doivent être imitez , 99 

Tous les caraûeres fe trouvent ré- 

Kndus dans le monde , 140 &fiàn. 
aniere dont tous les caraâeres 
doivent être exprimez j 143 & 
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Il faut varier les caraéleres,i4tf <^i47;^ 
Remarque fur la manière de traiter 
tous lesdifferens caraâeres, 158 ^ 
fiùv. itfi ^fuîv. 

Caravagey quel étoit fon goût de Pein- 
ture , I3&'i9. 

Caffiodore , ce qu'il dit touchant le 
nombre des Statues qui ctoieut dans 
Rome s XII 

Ctefi-iPœ$nfri des grands Maîtres de- 
vrpient ètfc les modéks pour for- 
mer les Difciples, 1% & 14 

Cktrm , ce qu'il dit de Polydtete qui 
faifoit la ngure d'Hercule, iS8 

CirToiss/fMr^i qu'on doit éviter en Peiiv- 
ture 3 69 

Comment les cîfconftances baflès 
doivent être traitées , la même. 

Cltùr-abfiwr. Remarque fur celuy de 
Rubens, i8 , 100 

Le Clair-obfcur eft une partie du 
Deffein , 8^ 

Anciens Peintres qui ont excellé 
dans le Clair-obfcur des drape- 
ries, \x6 é* 1^7 

Coloris: confideration fur celuy de Ru- 
bens , is 

(^uels étoient les Coloris du Gior- 
gion , du Titien & du Corré- 

fe , 84 > 99 

>ilputes entre les Partifansdu Co« 
loris & du DeiTein , de Rnbens Se 
du Pouffin , 87 &fih. 

La Peinture d(nt fa perfeâion au 
Coloris , 9S 

CompéorM^ de l'Art de la Peinture à 
la Poëfic, a &fihu 

Comparaifonfur Je nom mal donné 
de Peintre & de Poëte > 3 

En quoy la Peinture peut être corn* 
parée à un Cône , 7 

Comparaifon des fix parties de la 
Tragédie à la Peinture , ^ 

Accords de la Mufique % comment 
comparez à la Peinture , xo 

Comparaifon des Peintres & dès 
Poètes fur la manière de peindre 
les hommes, az &foiv» 

CompofiHmiCt qu'il faut fuivre & évi- 
ter dans la compofition d'un Ta- 
bleau, ^z é" SI. 70 &JuhK. 

Ce que le Peintre doit avoir dans 
l'efpric ça compofwt fon Ta- 
bleau ^ 69^&él 

Ce 






TABLE 'DES 

Ce qui ]>€uc contribuer à l'^xceU 
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Modernes 5 loi 

Canjèih donnez par des perfonnes <\vA 
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d'impreffion que les autres , % ' 

Quel profit on peut faire des Con- 
feils donnez par ceux qui nous haif- 
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Contours , comment fe forment, 4^ 1^ 
Jmvs 

•Leur étendue & en quoy confif- 
tcnt , 47 
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€o9$tyafte i ce qn^ï\ produit, comment 
on en doit ufer, & quel des anciens 
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jets gracieux , 40 
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son goût pour les contours & pour 
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imité , 74 
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les grâces de la Peinture , 77 
Remarque furfo»Ciloris, ^4,99 
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iji. 

Critique y ridicule & différent caraftere 
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& qui-fe taifent fur les beautez , j i 

Defirj définition de cette paflion , de 
combien de fortes , & comment doi- 
vent être traitées, 17^ à'frtv. 
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Difpofition d'un Tab!eau,ce c|uec*ett,7a 

Doutes y en quoy confiftoient certai- 
nes fameufes difputcs des Ecoles. 

Bb 



' > 






TABLE DES 
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tn o^jgujmv^ ce que c'eft en matière de 
Peinture, 71, 132 ^yWv. 

Mcprife qu'on fait iouvent à cet 
épard , 87 
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hément Fiuoufiafme, 188 
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tière de Peinture, qui doit Êitt e agir 
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Quelle eft la conduitç des efprits 
médiocres & bornés, 6% 

Etude y c'eft par l'étude des chefs- 
d'œuvresdel'Antiquité,qu'onpeut 
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de plus parfait dans la nature , 1 10 
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tien & de Raphaël, I6 c^ 17 

EoSty opinion ridicule de ceux qui la 
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ce fujet. ^7 
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à la vérité» 7^ 
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GE N I E , c*eft le génie qui doit dîf- 
tingner dans la Peinture.» de 
même que dans la Poëfie , i & ^ 
On pourroic dire que le Génie delà 
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Arts ^ 3 
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vantîesdifferenscaraâeres des per- 
fonnes , i S 8 ^ fuiv. 1 67 é'/uiv. 

Giorgio» eft admirable par le relief que 

Èroduit fon pinceau, A^ 

n q^uoy peut être femblable au 
Correge , la mime. 
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Sa belle manière d'unir les > cou- 
leurs, 11% 
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hommes de T Antiquité , 24 

L'intérêt eft fouvent plus recherché 
que la gloire, 3^ 

Goût moëleux , ce çue c'eft , 13 

Quels font les differens goûts, 14 
Comment on peut donner une vé- 
ritable idée de fon bon goût , } j 
Confidération fur le goût exquis, d4 
Ce qui produit le grand goàt dans 
les Draperies > I18 & fiio. 

Grâces y définition des grâces oui doi« 
vent fe trouver dans la Peîatu- 
re, 7Î é'Siiv. 

Combien Âpelles jr excelloit tu 
defius des autres Peintres, :76 
Effets de Terreur des Peintres fur 
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Remarques fur les manières gra- 
çieufes de peindre des anciens Pein- 
tres, 77 à'fwv^ 100 à^fmv. 
Les grâces doivent être répandues 
dans toutes les parties de la Pein- 
ture» io&jinv. 

Grand r terme de Peinture , ce que 
c'eft , où fe trouve , & comment 
peut <s'acquerir , d7 à* fuiv. j% 
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bles de la Grèce d'exercer l'Art de 
Peinture , 4 

Les Grecs font redevables aux Egyp- 
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Sculpture, p7 

Comment les Sculpteurs Grecs fe 
font étudiez à vouloir rendre l'Art 
plus parfait que la nature , lop ^ 
'jiiiv. 

Le Gmdey comment profite du dif« 
cour que le Carache fit à fes Dif- 
ciples, 18 

Sa manière de peindre oppofée à 

. celle du Caravage, ip 

Son grand goût de draper , la 

même. ig 

Remarque hiftorique fur fon Ta- 
bleau en concurrence du Domini- 
.cain,, li.çb'Jidv. 

Lq Guide-a étémiSrpar la-Cabale au 
defius du Dominicain, 24 ^ 25 
Remarque fur. fa dernière manière 
dépeindre, £7 

Le pinceau du Guide eft d'une tou- 
che agréable qui caraâerife par tout 
fondefiein, 4Z 

Sa manière gracieufe de peindre, 77 
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HABITUDE, difficultezdefcdé- 
po^iiller desimanmifes, if 
Haine , définition de cette paffion, & 
conynent , doit être.itnuféeV 17^ 
^ fuiv. , I ' 

Harmonie'^ terme deMufiqut, façon* 
venance à la Peinture, ^p » pi, 
pi, iij, 117. 

Hazardy il 7 a dans la Peinciipe quel- 
ques fois des chofes qui doivent pi- 
roitre faites au hazard > iiiftoire à ce 
fu)et, ! 41 
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Les idées viennent louvenc a;ix 
Peintres par hazard, 6z 

Hypocrmti > fon fentimçat appliqué à 
l'art de Peinture , 6y 

Hfi^hrt facrée, profane & fabuleufe, 
ne doit point f tre ignorée du grand 
Peintre j t- ^l 

Combien la Tcience iie l'hiftoire èit 
utile dans ia Peinture , 1 27 

.Ce ooe le Peintre doit apprendre 
dans rhiftorre > 'I4* & fiàv. 

Wfioire de deux Tableaux , un du Guide 
& l'autre du Douiinicain^ fait en 
concurrence » 13 <^ fiûv. 
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Beau paflare d'Homère 5 lA^à^Jmv. 
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vaut Ariftote & de nos moder- 
nes, " & M 
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rens animaux, ^ 15^ 
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hommes, is^ &fiàp. 
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pliquez aux règles de l'art de Pein*^ 
ture, iy» *7. W, î^i 3p3,59t 
«> 87, 94t 9^^ 107, iil> 13* ^ 

Quel cft fon fentiment à l'égard des 
Anciens j 10 j ^ 104 

HumiHti ^ commenc doit £trc trai- 
tée, lî^ 
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ID i B , quand l'idée eft remplie de 
fon fujet, la main d<Mt exécuter 
avec rapidité, 41 

Pourquoy l'idée d'un Auteur doit 
aller plus loin que fes produc*- 
tioosy ^o 

' En quel tems Pefprit doit être rem- 
pli des plus belles idées , ^i&^i- 
Ce que les idées produtfenc en 
nous , j9 

ynais gmif leur ridicule dédiion, 30 
i^emarque fur des iennes gens. qui 
ont abandonné l'étude, f ^ 

ynme bommi qui cherche à être Pein- 
tre, comparaifott à ce fuîet , 1 1 ^ i z 

JptoréoH^ admirent ordinairement ce 

' qu'ilsoecompreiiiieiKpAi, X4»lol 



Comparaiion lur la ridicule condui^^ 
te des ignorans , 3 1 

Les ignorans font fouventaplaudis, 
& par qui , ^^ 

La fotte préTentioa des igno- 
rans , jqj 

ImûgMotùm, ce qu'elle produit dans les 
Dra{>eries , 1 1 ç 

ImiiattoHj, fentiment d' Ariftote fur tout 
ce 'qui eft imagination , zz 

Définition de Timiution dans la 
Peinture, \S 9^ 

Les anciens Poètes & les Pemtrcf 
fe font imitez les uns les autres, 146 
L'imiution de la nature eft l'étude 
principale des Peintres , l^I &fidv. 

yùfiphi FmtM , préférence qu'on luy 
donnoit à Rome fur Aonibal-Car- 
rache , 17 

Joye, définition de cette paffion, de 
combien de fortes , & comment doit 
être traitée , i g i é'Jmv. 

Jugement'^ qui font ceux qui jugent 
ordinairement de la Peinture, 6 
^ fmv> 

Ce qu'on tronreroit , fi l'on |U« 
geoit toujours par principe & par 
goût» loi 

y«^ /^MMtns, confidération fur fa ma-* 
niere & fon goût, Z7, zg 

Remarques fur Çt% Draperies» 117 



L An F a AN, qu'elle étoit fa com<^ 
pofition, 81 ^fiiv» 
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Lommgts^ difKrence de celle d'unamy 
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aux Anciens fucceffivement» 17 ^ 
fiàv. 

IjouisleGrandz formé les grands hom- 
mes qui ont fait l'ornement de fon 
Règne , 34 

Lmm , ce qu'il dit du Pantomi- 
ne» 1^7 dl^ idS 
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MAiNS, définition des geftes , ca- 
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toire , 174 
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tée, 1^6 
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Quelle étoît fa manière , 7^ y 99 
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lo^ &fidv. 161 ^itdv. 
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des Anciens, ^8 &fah. 
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font pour les Anciens, & de ceux 

Jui font pomrlea Modernes, jox 
f'/mv» 
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ce que c'eft, 13 

On ne fçauroit peindre trop moè- 
leufement, 4^ 

MiBBtsrs , le Peintre eft obligé de les re- 
prefenter, 9 
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Ere(entez, ^4> ^^7 &fi^* 

rcs mœurs doivent être étudiez, 1 3 8 

^Jm9» 
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des hommes, 3f 
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4oi t avoir quelque teinture , 6% 
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Mufiqtso , fon rapport avec la Peintu- 
re, ^ ^ 10, ^1, 96 y \\6 

La connoiflance dei régies de la 
compolîtion de Mufique, doivent 
être connues aux Peintres , ^} 
Rapport de la Muiique à la Peintu- 
re , en ce qui regarde l'expreffioa 
^ l'harmonie ^ 13c 
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NAttjrb, elle entraîne & forcé 
à prendre un partv^ l 

^Tout ce oui s'éloigne de la nature» 
ne peut aoufer long-tems les hom- 
mes, ax 
La Peinture eft & doit être une imi- 
tation de la nature , 3S,Po,il2r 
C'eft fur la connoiflance des effets 
variez de la nature que le Peintre 
doit fonder le bon goût , 54 
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tre la nature,- tf) 
Ce que produit de ne pas fentir les 
beaucez de la nature , 7P 
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des grâces à la nature , ' C 80 
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ne peut s'apprendre que par l'étu« 
de, ^ iio^faivm 
La nature ne paroit belle que dans U 
variété, i^^ ^fish* 
Le Peintre doit toujours fuivre U 
nature pas à pas , 1 f i &Jm9m 
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OBJETS, leurs variétés , fr corn- 
ment doivent être peints 8c 
traitez , 4t 

La confuflon des objets doit être 
évitée , 71 
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dance d'objets , I ij^ 
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lableau , & comment doivent être 
ménagées , l^^ & fuiv. 

Oratem'y comparaifon de fon ouvrage 
à un Tableau , 61 - 

Qrtsement , la trop grande abondance 
eft nuïfible à U Peinture , So 
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Qffeohgie ; (cience nécellaire aux Pein- 
tres , & pourquoy , Ç4 

Ouvrage^ les mauvais font fpuvent pré- 
ferez aux bons, & par qui y 30 
Les beautez d'un ouvrage ne font 

5>as à la portée du peuple grof- 
ier, il 

Comment on doit confidérer un ou* 
vrage , j j 
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Comment fe forme le tout enfemble 
d'ao ouvrage , ^7, 61 &6t 



PAntominb, par quelle con- 
noiflance les Peintres peuvent 
les imiter > 64. 

Un Ancien difoit que les Panto- 
mines avoient les mains parlantes, 
trait d*hiftoire à ce fu^t, I57 
Remarque hiftorique de deux Pan- 
tomines, 1^4 i^fuiv. 
Sentiment de Lucien fur le Pan- 
tomine» 167 ^ i^S 

Farmefan, caraâere de fa manière gra- 
cieufe de peindre, 78 

Parrbafius 9 Pnwtre^ quelle grâce il 
crut faire à fes Citoyens , iio 

Fafftons^ le Correge excelloit dans les 
paffions douces & les objets gra- 
cieux, 40 
Par quelle fcience le grand Peintre 
doitconnoicre les paffions, 6% 
Des geftes & attitudes des Pau- 
fions,^ 159 
Ce qui donne le plus de vivacité à 
Texçreffion des paffions, I69 &fmv* 
D'où naifTent toutes les Paffions, 
& leur nombre, 170 ^fiiv. 
Quels font les anciens Peintres qui 
fe font le plus diftinguez dans Tex- 
preffion des Paffions , i%6 ^ liy 

Paul Veronefi , fa manière de peindre les 
étoffes , doit être fuivie , 113 

Def&uts où il eft tombé , 127 

Pemdny coniidé ration fur ceux qui pei- 
gnent promtement ou lentement, 3^ 
Quelques règles qu'on doit fuivrc 
pour caraâerifer le deifein & le 

!; Coloris > 4a 
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Différence des manières de fAxAe 
des Anciens , 78 j^jwv. 

Peintre , nom difficile à mériter , % 
Il faut nue le grand Peintre fe tranf- 
forme dans les caraâeres qu'il veut 
reprefenter, 3 

Qualitez requifes à un habile Pein- 
tre, 4 
On doit confulter les grands Pein- 
tres pour juger des ouvrages j 7 
Ridicule de cenains Peintres, i% 

<b-i3»37. 

Comment le Peintre doit confidé- 
rer & fe conformer aux chefs-d'oeu- 
vres des Anciens , 14,^8 à'fiûv. 
Pourquoy les plus fameux Peintres 
fe trouvent quelques fois confondus 
avec les plus vils artifans, 34 

Sur quoy le Peintre doit fonder le 
bon goût qui le doit diftinguer dans 
fes ouvrages, 54 

Caraâere d'un mauvais Peintre , 60 
Pourquoy les plus habiles Peintres 
font ordinairement timides, ia même. 
En quoy le grand Peintre doit être 
Orateur , 6t 

Quelles fciences le grand Peintre ne 
doit pas ignorer , ^3 

Du cnoixque le Peintre doit faire 
de fon fujet, . ^ ^ 6% 

Ce que le Peintre doit faire quand 
il a des Divinitez ou des Héros à 
reprefenter , 7| 

Effets de l'erreur de certains Pein- 
tres au fujet de la grâce en Pein- 
ture , y€ 
Admirables confeils aux Peintres , 

Hz ^fith. 161 ^fmv. 16^ ^Jittv. 

Remarque fur ce que les anciens 
Peintres ont toujours confervé dans 
leurs ouvrages les mœurs Secourû- 
mes de leurs Pays , 1 30 &Jim» 
Quel peut être le Peintre le plus 
parfait, 13^ ^ I3| 

Ce que le Peintre doit obferver tou- 
chant les attitudes & le gefte , 157 
Les Peintres peuvent beaucoup ap- 
prendre aux fpeâades, 163 ^Jmv. 

Ce quele Peintre doit obferver pour 
traiter des paffions, IC9 &fiàv. 
Quels font les anciens Peintres qui 
ont le nûcux caraâérifé les Paf- 
fions» UC & ^S7 
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Ce que le graad Feincre doit pro- 
duire, i88 ^ igp. 

Peintre parfait , ce ^uHl doit être , & ce 
qu'il doit fçavoir, 6% é* fwv^ 

Képonfe aux objeâions qu'on pour- 
roic faire à ce fujet, tf; 

PetÊUtre , quelle ëcenduëd'efprit eft né- 
cefTaire pour exercer cet Arc , x 
La Peinture eft comparable à la 
Poëfie, z ^fitiv 6l 

Effets que doit produire la Pein- 
ture, a, t, 15^ 
Qui font ceux qui jugent ordinaire'* 
ment de la Peinture, 6 ^Jùh» 
Comparaifon de la Peinture à un 
Cône , . 7 
La Peinture peut fe rapporter avec 
les plus beaux Arts , 8 ^fim. 1 3 f 
Rapport de la Peinture à la Muii* 
que, 10, 13 J à'pm. 

«La Peinture eft un langage qui doit 
être entendu de tout le monde , 14 
Remarques fur les différentes ma« 
nieresde peindre des Anciens, 2.7 

La Peinture eft une imitation de la 
nature, comment définie, 35, 152 
La Grèce & d'autres nations ont 
autrefois élevé la Peinture & la 
Sculpture au degré fuprême de la 
gloire, 49 

MerreiMeux effets de la Peinture , 

Quelles font les trois chofes qui 
contribuent le plus à la force de la 
Peinture 9 6% 

Des connoiflances néceflaires â la 
Peinture, tilnxMaident doivent être 
ménagées , 6t &- €4. 

Les tréfors de la Peinture (ont im- 
menfes> 67 

Quelle eft la véritable idée qu'on 
doit avoir de la Peinture , ^4 ^Jmv. 

firjpeâtive^ fes règles font néceffaires 
aux Peintres, \%i ^} 

Vetfimej fon fentiment fur la déclinai- 
fon de la Peinture, 38 ib* J9 

peuple t ridicule & incertitude de /es 
Jugemens en matière de Peint u- 
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Effets que produit l'aveuglement 9z 

l'ignorance du peuple, 66 

Tbilofipbit Anciens , pourquoy alloient 

y oit }es Pantopsines » 1 ^5 
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Pbyfiâeny le grand Peintre doit Têtre» 
& pourquoy, 6^ 

fhyfiommie^ combien la connoiflance 
de fes règles eft utile aux Pein*^ 
très, ^j, 1^7 & fmv. 

Pittdare, comment compare le merito 
AU liège, 5> 

Pourquoy loùë les Rhodiens, lio 

Piètre de Cortaney en quoy fes ouvrages 
font eftimcz , 8x ^ 

PiH€eauy peu de gens en ont une jufte 
idée, 34 

Le Pinceau eft l'habitude de la 
main, & ne s'acquiert que par la 
pratique, ^5 é'fiivm 

Qualitez effentielles du Pinceau , 44 
Les grâces doivent être répandue! 
dans l'exécution du Pinceau, 80 

Pittorefyue y goàt de Peinture , ce qus 
c'eft, 3, 13, ilj 

Raphaël s'eft éloigné du goût Pit* 
torefque, 71 ^ 7J 

Mépnfe qu'on fait fouvent du goût 
Ptttorcfque, 87 

Plafonds , comment doivent être 
peints, ^4 

Platon , fa manière de peindre un lieu 
champêtre, 145 & ^4^ 

PSne le jeune y fon fentiment à l'égard 
des Anciens & des Modernes , ^8 
Pa(£ige de cet Auteur à l'égard de 
ceux qui voyagent pour voir des 
chofes inférieures à celles qu'ils ont 
chez eux, I07 !>• lof 

Pktarauey quel reproche fait à Arif* 
toonane , ï^I 

Poë/e , fon rapport avec la Peinture » 

Poëtes , combien la leâure des an« 
ciens Poètes eft utile aux Peintres» 
143 à'fiiv. 

Polignotus peignoir toujours de grands 
Sujets , & tendoit à la perfec*- 
tion, i8> 

Polycrete Sculpteur , combien fut vendue 
une de fes Statues , lop 

Portraits , des anciens Peintres , en 
quoy font différens de ceux des Pein- 
tres modernes, 1^9 

Praxitèle Sculpteur^ trait hiftorique de 
fa Statue de Venus, 109 & iio 

Préférence i injufte , 16 <^ 17 

Prévention , fes effets dangereux , X i 
xoi &fin'Um 
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Pmfi*^ S' Archîtefture , en quoy con- 
iill^ leur perfeûion , - . .i • 47 

fropottim, en quby confifte , ' 47 
Combien la Proportion eft utile aux 
Peintres, 4S &Jmv. 
Les proportions doivent être régu- 
lièrement obfervées , 51 &jwv. 
La proportion eft le fondement de 
la Peinture & du deflèin , ^6 

Touffin Peintre , remarque finguHere de 
fa manière de peindre à celle du Rim- 
brant , 20 

Quel ^toit fon goût de Peinture > 17 
En quoy peut être admiré , iS 

Famenie difpute de fes Partifans 
avec ceux de Rubens, 87 

Deflàuts qu'on peut remarquer dans 
fes ouvrages, ni 

Le Pouffin eft un des anciens Pein- 
tres qui s'eft le plus diftingué dans 
V'^xpreffion des Paffions » IS7 

ftôSstA toujours le plus fort , & doit 
éire confulté dans Teftime des ou* 
vrages de Peinture j zi 



MATIERES. 

Rbodtefu loués par Pindârc 5 tc fwà^ 
quoy, 110 

Rimhrant , pourquoy fes ouvrages fonc 
d'une richefle infinie, & peuvenc 
égaler ceux du Corrége , 42. 

Romams , en quoy Supérieurs aux 
Grecs, ^g 

Remarque de Ca(&>dore fur le 
nombre prodigieux des Sutuè's 

Îui étoient à Rome , m 

.es Romains faifoient (aire des 
Tableaux pour toucher leurs .lu- 

RtAms , Remarque fur fon go(it de def« 
finer, 17 

Obfervation fur le prodigieux gé-* 
nie de Rubens , iS 

Fameufe dîfpute entre les Partifans 
de Rubens & ceux du Pouifin , 87 
Combien Rubens entendoit Tartifi* 
ce du Clair-obfcur, 116 <S^ wj^ 
Eft un des anciens Peintres qui s'eft 
le plus diftingué dans Texpreffioa 
des Paffions, lie ^ 187 



QUalitez requifes i un habile 
Peintre , 4 

i^utiiim dit qu'il fuffit de bien faire 
pour aller vite , }^ 



R/W^ H A B L , fa Tagefle à rendre les 
beautez de la nature , 14 

Son Tableau de la Transfigura- 
tion, 15 ^ id 
Les diftinâions que Raphaël a re- 
çues de plufieurs rapes,ront animés 
a, produire les ouvrages qui le font 
admirer , }4 
Annibal- Carrache difoit que Ra- 
phaël peignoir i étonner, 42 
En quoy Raphaël s'eft infiniment 
diftingué, 53 » 72 
Goût de Raphaël pour les contours 
& pour les Draperies, 74 
Sa manière gracieufe de peindre > 77 
^ juiv* 99. 

Raphaël eft un des anciens Peintres 
qui s'eft le plus diftingué dans l'ex- 
preftion des Paffions, 186 &* 187 
Ré^ùport Je la Peinture ayec les plus 
bwaux ArtSj i &Jùiv* 13 f 



SCavans it gens db lhttrbs, 
comment jugent des ouvrages de 
Peinture, 8, 131 c^ ijx 

^SciemeSf que le grand Peintre ne doic 
pas ignorer, ^3 &fmv<. 

Sadpturty depuis quel tems les ouvra- 
ges de Sculpture font les plus ref- 
peâabies > pj 

Ce qui produit l'admiration de l'an- 
tique Sc\ilpture, loS é'fmv. 
Eiret qu'a produit k condaitt ad- 
mirable des Seul pleurs Grecs, & U 
haute eftime que l'on faifoit de leurs 
ouvrages, lop é^fahK 
En quoy les anciens Sculpteurs ione 
ou peuvent être plus heureux que 
les modernes , 1 30 ë^ piiv^ 

Shckty dans tous les fiecles, les plus 
grands hommes ont efliiyé de triftes 
préférences ou d'odieufes compa- 
rai fons, 17 
Le bon fens & la raifon, font & 
ont été de tous les fieçles , 9Î &'fmvL 

Stmétrit , jointe à la j;>roponion, ce 
qu'elle produit, \ f x 

SapbocUsy Pocce tragique^ fon reproche 

i un autre Poëte» ^^ 

Sfiâsçh 
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SpeâacUs 3 commeni icur^ connoiiian- 
ces peuvent être utiles aux Pein- 
tres , 1 ^ î 

Statues y combien étoicnt eftimables 
dans l*Anciquité , 109 ^ Jùiv, 

Le nombre prodii^ieux des Sta(uë3 
de Rome égaloit le nombre des Ci- 
toyens 3 félon Caffiodore , X 1 1 

Sujets y terme de Peinture \ les Pein- 
tres les doivent bien choifir, & les 
bien traiter, 6% ^ 134 

Ce qu'il faut éviter dans les fujets 
qui regardent les Myfteres de la Re- 
ligion, ^8 ^ 69 
Comment les différens fujets doi- 
vent être traitez, 71 ^fuiv. 134 
Ce qu'il faut faire naturellement 
dans un fujet gracieux , 81 
Ce que le Peintre doit faire après 
\f cboix de fon fujet , 1 34 
Superficie , comment fe forme, ce quelle 
comprend, ^de copibien it fortes 
font, 4^ 

T 

TAblbau, fa compofition s fcs 
régies & fa conduite font les 
mêmes que ceux 4es pièces 4c Théâ- 
tre , ^ 9 
Et des pièces de Muiîque, 10 
En quoy les petits Tableaux des 
Flamands & des Hollandois ont 
leurs mérites, & ne font pas à mé- 
prifer, ip 
Kemaroues fur certains Tableaux, J 2, 
Confideration fur les motifs qui 
peuvent étonner les plus habiles 
reincres dan^.la comppfition d'un 
Tableau, éo ^ 61 
Comment les circonftances doivent 
être placées dans un Tableau , 6f 
JLa difpofition & conipofition d'ui^ 
Tableau , 70 

Ja/ens naturels font nécefTaires d ceuy 
qui veulent s'engager dans l'Art de 
Peinture, 1 ^ juiv^ 

Comment on doit chercher à mettre 
au jour fes talens, 3^ 

The y fa définition par rapport à l'ex^ 
prefSon des paflîons , i ^9 &Jùiy. 

fbebamsy quelle étoit leur Loy à Té- 
.gardde^ Peintres^ des Portes, 18^ 

Jirn'tditéy pourauoy fe tfpuvp fç^ivept 

()4as }es plus huiles Pein^rçs ^ 6ç 
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'imtorct Ptfintrey remarque fur fes ou- 
vrages , fur fon goût de couleur & 
fur Ta fingularité de fes idées , 18 
Sentiment du Carache fur les ou- 
vrages du Tintoret, 9% 

Titien, combien fon Coloris eft char- 
mant , I4 <^ 1 ç , 84 , 87 e^ Juiv» 
Les honneurs qu'il a reçu de Char- 
jequint&de Philippe II. l'ont por- 
té à fe rendre nabile dans fon 
Art, 34 

Le Carache difoit que le Titien 
peignoit à charmer, 42 

Sentiment de Vazari fur trois Ta- 
bleaux du Titien, 42. ç^ 45 
B^lle aâion & réponfe du Titien , 
& les loiianges qu'il mérite, 8 ^ 

Tons y la Peinture a fes tons comme 
la Mufique , 10, S4, ^x 

Touché y en matière de Peinture, doit 
être varié félon le caraâere des 
o(>)ets que l'on veut ' reprefen- 
ter, 4i>ï*J 

Tragé^e^ quel rapport peut avoir avec 
la Peinture, P, 1^8 

Trazilcy d'Athènes, trait de fon hif- 
toire, 4^ 

Triftefe y déinhion de cette paflion, 184 
^ Jùrp. 

V 

VAndetck, fon Pinceau eft d*unc 
beauté finguliere, 41 

Combien on doit imiter Vandeick 
dans fa manière magnifique de pein- 
xire les étoffes, 113 

Le Clair - obfcur de Vandeick dans 
ks draperies , tft. tout admira- 
ble, 13-6 ^ 127 

Variété des caraâeres & des pro- 
portions , font abfolument nécef- 
faires dans la compofition d'un Tar 
bleau, SlyHy99 

Ce que la variété produit dans U 
compofition d'un Tableau, 7], 81 
La variet^ eft n^ceffaire dans U 
Peinture, U%i^fmv, 

Combien la variété eft néceffaire au 
vray de la nature, iix 

Le Peintre doit varier fes attitudes 
& fes geftes, Iî7 ^fuiv. 

Vazari y Ion fentiment en parlant de 
trois Tableaux 4^ Titien , 42. ^ 
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Vtriti^ fe manifefte tôt ou tard, 21 Vuicam remarque lur une Statue ic 

La verké eft fouvent la viâime de Vulcain faite par AlcamcneSj IIS 
la fortune, 76 



D$ Vmcf ( LeonarJ) (on goût pour le 

deflein & pour les contours , 74 

Eft un d.'s anciens Peintres qui s*cit 
- ' le plus diftinguc dans Teapreffion ^^ rôles à Végard de fes ouvrages 



rTT Eu xïs Peintre, fes belles pa- 



despaflîotïs, 18^ & x87 qu'il cravailloit beaucoup, 57 

Virgile y en quel fens eft appelle grand 
Peintre, 3 c 

fm de la Table des Matieree* 
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MrrsttM des fautes échafées déms rimfrepM. 

T)j1gc 19. ligne 4 y le Georgion , life:^^ , le Giorgiotii 
jl^ Cerriff^ U mime faute page n , liffie 16. 
Page z5 liffie 15, vcrfë, /^i verfie. 

fage 26 Ugne 2S9 errent» u/è^j ils errent. 

Page a8 ligne 26 , Cantique , life:^ , l'antique. 
fage 84 Itgne 5, le Gorgion» /^} leGiorgioa 

jbrd. l^e II , Les coloris » life's^. Le coloris. 
fdge 90 lihte 17 , le Gorgion » UjèT^ , le Giorgioa 

Cerrigc\ u mime faute fage 94. » ligte sa 
Pdge 1x6 tigne 1, es, %\y ^ 

P4çg)p I}! //^ 15, émouvent, /M^» émenvenci 
9dge 151 /îg»tf S , pîet6 9 ^/S7 > pitié. 

Pdge M ligie dermerCy de mouvoir^ ltfe\t dTémonwir. 
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